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Editorial 

IMPORTANCE DES PETITES PARTS 

M. J.-Heatl Bouchard

A l'occasion de la merveilleuse aventure à laquelle l'univers ;dent 
d'assister: le débarquement des hommes sur la  lune, on a eu l'heureuse 
Inspiration et la loyauté de signaler que tous œux qui ont collaboré à 
œtte entreprise, y compris les plus lointains et les plus Inconnus, ont 
fourni à la triomphante réalisation un appoint nécessaire, sont solidaire­
ment responsables àu sucx:ès et y ont une grande part de mérite. JI au­
rait suffi de l'erreur d'un chiffre, d'une mlnlme lnexactllude de mesure ou 
de colcu� d'une faiblesse dans la moindre des pièces e t  des o::mnections. 
de l'absenœ d'un rivet quelque par� d'un oubli dans les mille obser• 
vallons. les constatcrtlons ou les analyses, d'une distraction chez l'un des 
nombreux opérateurs, d'une déflclenœ quelconque, pour produire ou oc­
casionner un désastre. Le suœès est dû à la i:résenœ de tout œ qui était 
requis pour le porfœt fonctionnement des app:rrells et des hommes. Jus-
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pour laquelle nous oeuvrons, notre histoire régionale. Souvent, presque 
toujours, on ne pense qu'à l'historien, à celui qui s'lmpose les recher• 
ches et qui en transmet les résultats dans des écrits ou des conJérenœs. 

SOMMAIRE 

Pares 

C'est comme si on lenaü compte uniquement des astronautes et des dl· 
rlgeants dans l'opération Apollo 11. On oublie que les travaux en his­
toire ne pourraient aboutir à bonne lin. à renseigner. et à renseigner exac­
tement, donc à être réalisables et profitables, qu'à la condition d'avoir à 
leur disposition une documentation suffisante, c'est-à-dire une somme 
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as suffisante de sourœs de renseignements et de moyens de les utiliser. 
De là la nécessité de ne rien détruire de ce qui peut renseigner sur 

Il& le passé, aussi bien des simples lettres et des vieux Journaux que des do­
cuments officiels. Car tout sert à faire connaitre et comprendre le passé. 
Une petite lettre d'un écolier à un camarade a révélé un aspect historique88 d'intérêt maleur dans la fondation de l'Université Laval. une signature
sur un reçu a plus d'une fols apporté une solution à des problèmes dlfll-

89 elles. une petite note d'un vieux Journal met parfois sur la piste qui mène
à des découvertes imprévues (la chose s'est produite au moins trois fols 

M dans la préparation de !'Histoire d'Almal. une petite photo permet de 
rectifier des erreurs d'informations, etc .. etc. 

Cela pour dire à tout le monde: 
De grâce, ne détruisez rien en lait de photos et de papiers, même 

91 d'objets anciens ou récents, pouvant apporter des renseignements sur le

mond Desgagné . . . . . . . . . . . . . . . Hl 

passé de votre région. de votre locofüé, de votre famille, d'
ll';

e ou l'autre
entreprise; maintenant que vous avez une Institution organlsee pour con•
server et utiliser tout cela, la Société Historique du Saguenay. remeUe1.•
lui tout ce que vous possédez ou trouvez -pouvant servir à l'histoire. Vous
apportez ainsi votre collaboration à une oeuvre dont vous êtes les pre­Le "chemin de Québec" -

Mgr Victor Tremblay . . . . . . . . tt9 

Une cor-rection: cane Haklurt . . 119 
miers bénéficia�. 

La rédaction 
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Histoire régionale 

Le baptême de Naneoga8achit 

Après cinquante Jours de lutte terrible, Naneo­
ga8achlt était sorti vainqueur; li avait résisté victo­
rieusement aux assauts de son père, du sorcier et du 
démon; U avait bien gagné son baptême. ( 1) 

Cet é vénement eut lieu le Jour de la Pentecôte, 23 
mail 627. (2) 

"Le samedi de la Pentecôte étant arrivé, écrit 
l'hlstorten des Récollets (3), Le Père Joseph accom­
pagné du petit (Naneoga8achlt) et de Pierre-Antoine 
(Pastedechouan) allèrent aux cabanes des Sauvages 
les Inviter pour la cérémonie du baptême, qui devait 
se taire en public, après laquelle li y aurait un festin 
solennel pour ceux qui s'y trouveraient, hommes, 
femmes et enfants; ceci était le moyen d'y avoir bon­
ne compagnie, car où la chaudière marche Us sont as­
sez dJllgents." 

Lorsque le Père Lallemant, Jésuite, et le Père Le 
Caron, récollet, se rendirent à l'Habltatlon pour 
"donner ordre pour la cérémonie", Champlain leur 
détendit de procéder en présence de tous les Indiens 
réunis, comme lis avalent pensé taire, alléguant que 
c'était donner aux Indiens un moyen de taire des 
mauvais coups aux Français s'ils s'en avisaient un 
Jour ou l'autre; lis n'auraient qu'à présenter un en­
tant au baptême et à y venJr ensuJte en nombre pour, 
pendant la cérémonie, se Jeter sur les gens sans dé­
fense et les massacrer ou les capturer. Les Français 
a"alent assister à la cérémonie, mals pas les Mon­
tagnais et les Algonquins, qui y étalent venus au 
nombre de plus de deux cents. 

"Le révérend Père Lallemant célébra la sainte 
messe et tlt ensulte la prédication, à la prière du Pè­
re Joseph; à la tin de quoi on tlt venir le petit, habil­
lé de blanc, à la porte de l'église, lequel, en présen­
ce des assistants, tut Interrogé s'il voulait être 
baptisé; li répondit que oui, et de même à tout, sui­
vant ce qui est prescrit dans le Rituel Romain. 
Voyant sa persévérance, on le tltentrerdans la cha­
pelle de la cour (car li n'y avait point d'autre église) 
et là li tut baptisé par le Père Joseph Le Caron et 

( 1) Voir SAOUENAYENSIA, mal-julnl969,page58.

( 2) Champlain écrlt(OEUVRES,éd.1870,page• !21); "Le 
Père Joseph, r écollet, baptisa u n  petit Sauvage d e  l'i!.·
ge de 18à20ans, qui fut nommé Louis, au nom du Roi,
le 23 de mal." - 11 y a là erreur quant à l'âge du jeune
Montagnais, qui avait à ce moment 12 ou 13 ans. (Cf. 
Jouve, LES FRANCISCAINS DU CANADA, 1915, pages 
387 et388).

( 3) Sagard, HISI'OIRE DU CANADA, 1866, pages 557/511.

nommé Louis par le sieur de Champlain, qui le tint 
(comme parrain) au nom du Roi, et la dame Hébert, 
première habitante du Canada, pour marraine. Une 
bonne partie des Français en turent les témoins, avec 
la plupart des parents du garçon, excepté son père, 
quJ n'y put assister à cause de quelques attalres par­
ticulières quJ lui étalent survenues. A la tin le Te

Deum tut chanté en action de g râces et turent tirés 
deux coups de canon et quelques mousquetades." 

La circonstance était trop favorable pour n'en 
pas protl ter. Les religieux voulurent tirer parti de ce 
baptême solennel, le premier qu'ils talsalPnt, et du 
grand nombre d'indiens quJ en avalent connaissance 
(de plus ou de moins près), pour les Intéresser à la re­
ligion qu'ils leur apportaient. 

"Tout étant achevé, li tut question de donner 
ordre pour le festin des Canadiens (les Indiens); mals 
auparavant, le Père J oseph, assisté du Père Lalle­
mant, du sieur de Champlain et de quelques autres 
Français, voulut leur donner la réfection spirituelle 
de l'âme. S'étant transporté en une grande place où 
tout le peuple était assemblé, li  leur tlt une exhorta­
tion en langue canadienne, par laquelle li leur tlt en­
tendre ce qu'est le saint baptême, sa nécessité et la 
principale raison pour laquelle nous nous étions a­
cheminés en leur pays: c'est-à-dire pour les Instruire 
en notre religion, leur apprendre à servir Dieu et à 
gagner le paradis. Puis li leur demanda s'ils voulaient 
être Instruits et nous donner de leurs enfants pour 
être élevés aux choses de la toi dans notre couvent ... ; 
et li les priait de lui dire à présent leur volonté là-des­
sus. 

"Puis, s'adressant aux chefs, li leur dlt:"C'est 
"principalement vous-autres qui devrtez prendre 
"soin de vous taire Instruire, atln que vos entants et 
"les autres Sauvages tassent de même et suivent vo­
"tre exemple. Je vous supplie donc d'y aviser etde me 
"taire savoir votre délibération, car en une attalre où 
"li y va de votre salut li ne taut point de remise (à 
"plus tard\. Les révérends Pères Jésuites sont venus 
"pour nous seconder et travailler pour le même ettet, 
"ce qui doit vous consoler 5randement, car avec 
"l'instruction spirituelle lis ont en plus le moyen de 
"vous assister dans vos nécessités corporelles et d'é­
"lever vos enfants dans leurs maisons lorsqu'elles 
"seront l:>àtles, ce que nous n'avons pas pu taire, à 
•'œuse de notre pauvreté ... '' 

Le Père leur parla ensuite de "la gloire des bien­
heureux et des tourments des damnés"; et sur la tin 
li leur récita les commandements de Dieu, qu'ils com­
prirent tort bien; mals quand li vint au sixième com­
mandemer,t, Non moechaberis (tu ne commettras 
pas d'adultère), la plupart se prirent à rire, disant 
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que cela ne pouvait pas s'observer; d'autres, plus 
sages, leur répondirent: ... Les Pères l'observent 
bien ... , pourquoi pas nous-autres?" 

C'était, semble-t-11, la  première prédication pu­
blique qu'entendaient les Montagnais; Jusque-là la 
religion ne leur avait été proposée qu'lndlvlduelle­
ment. Deux chefs montagnals répondirent à la ques­
tion posée par le Père Le Caron: Chlmé8rlnlonet Ma­
higan-Atiq. 

"A la tin d u  discours, continue le narrateur, un 
des capitaines nommé C lllme8rlnion prit la  parole et 
dit:"Il est vrai que nous n'avons point d'esprit, de 
"voir que depuis douze hivers que tu es Ici et tu nous 
"as tant de fois parlé du chemin du ciel et Invités à te 
"donner nos enfants pour être nourris et Instruits en 
"ta religion, nous ne t'en avons encore donné que 
.. tort rarement et nous avons négllgé notre lnstruc­
"tion et le bien que tu nous procurais, ne pensant 
··pas que cela nous tût nécessaire. Tu montres bien 
--que tu nous aimes grandement, par le tait d'avoir
--quitté ton pays pour venir nous Instruire et endurer
··tant de mal comme tu as tait pendant deux ou trois
· hivers que tu as couru les bois avec nous pour nous

--apprendre notre langue.

·'Si nous allons chez toi, tu nous tais part de tes
"biens et tu nous donnes à manger, à nous et à nos 
"enfants. Pourquoi te serions-nous Ingrats et man­
··querions-nous de reconnaissance en ne recevant
··pas tes paroles, puisque tu es tort puissant et sa­
--vant. tandis que nous sommes comme des bêtes
"rampantes ou comme des petits enfants qui man­
"quent de jugement. Nous voici treize capitaines avec
.. tout cet autre peuple qui nous est sujet et plein d'a­
. · mitié pour toi, car tous te connaissent pour bon et
"pacttique; nous tiendrons conseil demain pour déll­
"bérer sur tes paroles et puis nous te dirons notre ré­
··solution et le désir que nous avons de te rendre con­
"tent et d'amender les fautes passées."

Mahican-Atiq prit la parole à son tour et, s'a­
dressant à l'autre Jeune baptisé, Pierre-Antoine (4), 
il lui dit:"Pastedechouan, il est certain que tu n'as 
··point d •esprit de ne nous avoir pas tait savoir ce que
··tu as appris en France. Nous t'y avons envoyé pour
"t'y taire remarquer les choses bonnes, pour Pnsulte
"nous les taire connaitre, et néanmoins voilà plus
"d'un hiver passé que tu es de retour et tu ne nous as
"encore rien dit. Je ne sais pas si c'est taur.e d'esprit
"ou faute de courage, ou si tu te moques de ce qui est 
"en France, car quand tu nous en parles, ce qui est 
"très souvent, tu ne tais que rire, tu tais toujours
"l'entant. Il faut que tu sois homme et que tu dises
"hardiment et sagement les choses que tu as vues et
"apprises. afin que nous en tirions profit."

Le Père Le Caron crut devoir prendre la défense 
de Pierre-Antoine, et il en profita pour Inviter les 
autres, en particulier les chefs, à ne pasesquiver leurs 
responsabilités. "Il est bien vrai, dit-Il, que Pastede­
"chouan est un peu gêné de vous parler de ce qu'il a 

( 4) Voir SAOUENAYENSIA, mars-avril 1969. pa.ge 30.

"vu et appris en France, car Il se plaint de ce que, 
"lorsqu'il vous en parle, vous vous moquez de lui, dl­
"sant que les Français lui ont appris à mentir; c'est 
"pourquoi Il n'ose plus vous rien dire. D'abord, Il a 
''appris à parler français, à prier Dieu, à lire et à écrl­
"re, et beaucoup d'autres choses que vous-autres ne 
"savez pas et que, si vous le voulez, nous apprendrons 
"à vos enfants, et à vous-mêmes si vous voulez vous 
''en donner la peine.'' 

"Cela fini, un chacun se leva pour aller au fes­
tin". Le nouveau baptisé, son camarade Pierre-An­
toine, les Pères et quelques chefs "allèrent diner à 
! 'Habitation avec le sieur de Champlain, et Esc8a­
chlt, (5) capitaine montagnals, alla chez la  dame Hé­
bert, où était préparé le grand festin des Canadiens,
pour leur distribuer la viande, car entre eux, person­
ne ne prend lui-même au plat, mals chacun se con­
tente de ce qu'on lui donne, ce qui a pour ettet que
grand silence, douceur et paix règnent en tous leurs
repas.·· 

L'historien Sagard donne des détails qui ne man­
quent pas de pittoresque au sujet de ce banquet, que 
les religieux avalent voulu "mémorable" pour mar­
quer dans l'esprit des Indlens l 'Importance du baptê­
me. 

"Les viandes qui turent employées à ce solennel 
festin turent en très grande quantité: Il y avait 
premièrement 56 outardes ou oies sauvages, 30 ca­
nards, 20 sarcelles et quantité d'autres gibiers, que 
Pierre-Antoine Pastedechouan et l e  petit Nanega8a­
chlt destiné au baptême, et quelques Français que le 
sieur de Champlain avait prêtés, tuèrent au cap 
Tourmente pendant trois jours qu'ils y giboyèrent . 
Le sieur Destouches ( 6), parisien, y contribua de deux 
grues qu'il avait tirées près de notre couvent et de 
deux corblllons (7) de pois. Plusieurs autres Français 

( 5) D sera délégué le lendemain, avec Chime8rlnion, pour
porter au Père Joseph la décision prise en  conseil par
les Montagnais .

6) Destouches, nommé enseigne de Samuel de Cham•
plain, était arrivé avec celui-ci en 1626. (OEUVRES, 
page 1079). Il semble être reparti en septembre l 6Z7. 

( Ibid. p . 1081 ). Cependant on le trouve, avec la quall­
ticaUon de "commis .. , dans le recensement. général
des personnes qui étaient à Québec en 1629. (Dionne,
SAMUEL CHAMPLAIN, t.11, p. 433).

( 7) Corbillon, sorte de corbeille longue et plate par les
deux bouts, que l 'oublieur porte 1 'hiver tous les soirs
sur son dos et.qu'il remplit.d'oubl.ies pour Jouer contre
ceUY. qui l'appellent. (Ricbelet, NOUVEAU DICTION­
NAIRE FRANCAIS, 1710). On le dit sur mer d'une cor­
beille oll l'on met. le biscuit. qu'on donne à chaque re­
pas pour un plat de l'équipage. (DICTIONNAIRE DE 
TREVOUX, abrégé, 1762 ). - Oublles, pàte de farine,
d'œuts, de sucre et. d'eau, qu 'on tait.cuire entre deux
fers sur le feu (à peu près comme nos cornets de crème
glacée). (Richelet, ibn. ). - Oublieur, celui qui fait et
vend des oublies . (Rlcbelet, Ibid.).
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tirent aussi leurs présents, et Messieurs de la Traite 
(8 ) principalement, desquels on eu t deux barils de 
pois, un baril de galettes, 15 ou 20 livres de pruneaux, 
6 corblllons de blé d'Inde et quelques autres commo­
dités, qui furent mises avec tout le reste des viandes, 
blé, pain, pois et pruneaux dans la grande chaudière 
à la brasserie de la dame Hébert. ( 9) 

"Les officiers qui eurent soin de disposer ce ban­
quet solennel furent Guillaume Coulllard, gendre de 
la dame Hébert, Pierre Magnan ( 10), qui a été depuis 
mangé par les Iroquois, un nommé Matthieu ( 11 ), 
celui qui avait hiverné avec nous aux Hurons, et Jean 
Manet (12), truchement des Skecaneronons; lesquels, 
après avoir fait bien bouillir le tout ensemble, pêle­
mêle, dans cette grande chaudière, se servirent des 
grands rateaux du Jardin en guise de fourchettes 
pour tirer la viande et d'un seau attaché au bout 
d'une perche pour en pulser le bouillon, qui fut dis­
tribué et partagé avec la viande par le dit capitaine 
Esc8achlt, à toute la compagnie, commençant par lui 
le pre mier. (13) 

"Après qu 'Us furent bien rassasiés, Us dansèrent 
à leur mode puis emportèrent le reste des viandes 
dans leurs cabanes, disant qu'ils voudraient qu'il y 
eût tous les Jours un baptême pour y faire tous les 
Jours bonne chère." 

Que devint ensuite Louis Naneoga8achlt? Selon 
Champlain, "quelque temps après li s'en retourna 
avec les Sauvages. (14) 

Sagard révèle un petit fait à son sujet. (15) 

Dans l'hiver de 1627-1628, qui suMt son baptê­
me, un vlelllard de sa parenté, 8stachek8k8, que les 
Français, auxquel s li était très attaché, appelaient 
"le grand-oncle du Père Joseph", parce que ce reli­
gieux avait passé un hiver avec lui, avait été tué et 

11Le chemin Barry" 
(Du Canadien, 24 novembre 1869) 

Nous apprenons avec plaisir que, grâce aux bonnes dis­
positions du gouvernement et à l'ênergie bien connue de M. 
Barry, le chemin de Tadoussac•Escoumins est terminê. 

Nous avons visitê nous-mêmes ces endroits et nous pou­
vons assurer que ce chemin a êtê fait avec toute l'êconomie 
et la cêlêbritê possible, depuis que, dans l'intêrêt de la 
localité, M. Barry a bien voulu se charger lui-même de con­
duire ces travaux. 

Nous n'avons pas besoin de dire, pour œux qui connais­
sent personnellement M. Barry, comme nous, que le gouver­
nement comme le public ont dû être satisfaits. En effet, 
les bons habitants des Escoumins, de Bon-Oêsir, où a eu 
lieu cet êboulis si extraordinaire, des Petites et Grandes 
Bergeronnes dêsignent cette voie nouvelle de communica• 
tian sous le nom de CHEMIN BARRY. 

Le gouvernement devrait accepter dans ses rapports 
o fficiels ce nom si  populaire dans ces lieux. Jusqu'ici il
n'y avait qu'une communication par eau entre le Saguenay
et les êtablissements importants de MM. Têtu, aux Escou•
mins, et ce voyage ne se faisait pas toujours sans danger.

Nous fêlicitons le gouvernement et M. Barry de cette u .. 
tile amêlioraüon à laquelle li nous a êtê donnê de pouvoir 
contribuer en 1862. 

mangé par sa femme et sa bru. Louis, ayant appris 
la chose en arrivant à Québec, courut au couvent des 
Récollets et demanda le Père Le Caron, disant: "Hé­
las! qu'il sera fâché de la triste nouvelle que Je viens 
"d'apprendre ... Tôt, tôt (vite, vite), mon frère, ou­
"vrez-mol promptement la porte de votre chambre, 
"que Je vols si 8stachek8k8 est dans l'enfer, car li est 
"mort sans être bapUsé". Un grand tableau en tail­
le-douce représentant le Jugement derrùer avait ser­
vi aux religieux pour lui donner des leçons; li Imagi­
nait que si le vlelllard était en enter li le trouverait 
parmi les figures des damnés dans ce tableau. 

Après, c'est le silence complet, Jusqu'à présent, 
sur Louis Naneon8achlt. 

VlctorTremblay, p.d. 

( 8) Représentants de la Compagnie qui faisaient la traite
des fourrures.

( 9) Marie Rollet. veuve de Louis Hébert, décédé le 23 jan­
vier prêcêdent.

(10) Il s'êtait ottertpour accompagner des dêlêguês man ..
tagnais en mission de paix chez les Iroquois; partis le
24 juillet, tous y lurent tués.

(11) Ce Matthieu êtait un employê. On le mentionne com­
me prêsent à Quêbec dans le recensement de 1629.
(Dionne, SAMUELCHAMPLAlN, li, p. 433).

(12) Sur cet interprète on ne sait rien de plus que sa prê­
sence à Quêbec en 1629, mentionnêe dans le recense­
ment.

( 13> C'êtait selon l'êtiquettedes festins indiens. 

(14) OEUVRES, page 1121.

( 15) HISTOIRE DU CANADA, lll, pages 682/623.

John Barry 
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IL Y A JOOANS 

Dez,x ministres az, Sa�·z,enay en 1869 

La visite des honorables Gédéon OUlmet, alors 
procureur général de la Province, et L_ouls Archam­
bault, ministre de l'Agrlculture et des Travaux pu­
blics, dans le comté de Chicoutimi en 1869 tut un é\é­
nement. Nous en avons un rapport fidèle, dû à quel­
qu'un qui ne révèle pas son Identité mals qui (111 'écrlt 
lui-même) "a été témoin de tous les incidents de ce 
voyage''. 

Il convient de citer ce rapport, tel qu'.il a été pu­
blié dans LE CANADIEN le 6 septembre. Nous abré­
geons seulement quelques passages sans importance 
pour l'histoire. 

Les deux ministres et M. Siméon Lesage, assis­
tant Commissaire, tous trois accompagnés de leurs 
épouses, étaient accueillis au quai de la baie des 
Hahas dimanche matin, le 16 août, par le sénateur 
David Price et le député Pierre-Alexis Tremblay, qui 
amenèrent les trois messieurs à Saint-Alexis visiter 
la terme des Price dirigée par Robert Blair. 

'. 
' � : .....:, ..

t\'K.•--- .. ""\. . 
• "': ,1 ' . ' .,.., 

_,.,: 
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L'honorable Louis Archambault. 

"C'est une véritable terme modèle, écrit le chro­
niqueur, où �ous les principes de la culture améliorée 
sont mis en pratique. En été on y fabrique tous les 
Jours 70 lb. de beurre. La culture du bled y est faite 
sur une très grande échelle. La porcherie est peut­
être ce qu'il y a de mieux en ce genre dans la Provin­
ce."

Ils revenaient au bateau à 9 heures e tdemiesou­
halter bon voyage aux dames, qui repartaient pour 
Rivière-du-Loup, et à Lesage, qui se rendait à la Baie 
Saint-Paul pour taire l'inspectior. des travaux en voie 
d'exécution dans le chemin de Saint-Urbain à la 
Grande-Baie. 

Après la messe paroissiale, à Salnt-Alpnonse, les 
mlrùstres reçurent, à l'hôtel Morin, un groupe nom­
breux de citoyens massés devant la galerie, au nom 
desquels l e  maire, Abel Trembtay, leur présenta une 
adresse de bienvenue. Le sénateur Price, à titre de 
préfet du comté, leur en présenta une à son tour. Les 
réponses des honorables visiteurs turent tort goûtées 
et chaleureusement applaudies. 

Aussitôt après le repas, "nos voyageurs se met­
tent en route à 1 heure P.M., pour traverser la pénin­
sule par le chemin Sydenham. M. OUimet estconduit 
par M. Price, M. Archambault par M. Tremblay. Plu­
sieurs des principaux citoyens de Chicoutimi vten-

L'honorable Gédéon Ouimet. 

nent à leur suite. Une toute nombreuse les attend 
devant la résidence de M. le député (1), dont les 
honorables visiteurs ont bien voulu accepter l'hospi­
talité. La compagnie des volontaires de la pa•oisse, 

l) Cette maison se trouvait au C'oin des rues Racine et
Sainte-Anne.
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en uniforme et la carabine au bras, tait les honneurs 
militaires. Après l'introduction par M. Prlce, en l'ab­
sence du maire de la localité, M. Jean Guay, M. le 
député tait lecture d'une adresse à laquelle M. Oui­
met répond avec un rare bonheur. La surprise qu'il 
a éprouvée en taisant le trajet de la baie des Hahas à 
Chicoutimi, cette force de végétation, cette ex hubé­
rance de vie par delà l a  chaîne des Laurentides, oû il 
s'attendait de trouver une épaisse forêt et une popu­
lation languissante, les Impressions que lui causent 
la vue de ces physionomies Intelligentes, de ces nom­
breux cultivateurs qui ont fécondé ce sol de leurs 
sueurs, donnent à sa parole un accent et une vigueur 
Inaccoutumés. Les remarques judicieuses à l'égard 
du clergé et les compliments si bien mérités à l'adres­
se du révérend Messire Racine, dont le zèle Infatiga­
ble contribue si p uissamment aux progrès de tout le 
co)llté, achèwmt de soulever l'auditoire, et les accla­
mations réitérées qui partent du coeur de ces énergi­
ques pionniers, de ces nobles envahisseurs des épais­
ses forêts du Saguenay redisent mieux que tous les 
discours combien ceux qui viennent leur tendre la 
main et les aider dans leurs durs travaux leur sont 
chers, combien Us sentent le prix de leur visite." 

Le chroniqueur note que l'orateur, chargé par 
son compagnon de répondre au nom des deux, eut un 
bon mot d'appréciation pour l'établissement, tout 
récent, d'une ligne régulière de bateaux à vapeur en­
tre Québec, la œle des Hahas etChlcoutlml (2). 

"La velllée se passa agréablement chez M. Prlce." 

Voici comment tut remplie la journée du lundi
(17 aoüt). 

"On visite la scierie de la rivière Clùcoutlml, l'u­
ne des plus considérables de la Province. Le jeu des 
neuf chasses, outre les scies rondes, est Intéressant 
à voir. On y fabrique de la latte, du bardeau, des pi­
quets de clôture, de la planche pour le marché amé­
rtcaln et 6,000 madriers par Jour pour le marché de 
Londres.'' 

"Dans le centre d u  chantier se trouve le site de 
l'ancienne chapelle des Jésuites, oû le curé, quelques 
citoyens d u  village et quelques messieurs étrangers 
ont f!llt ériger une croix et construire une palissade. 
A côté, on volt l'ancien cimetière, que M. Prtce a tait 
entourer d'un mur en madriers." 

"A 9 heures A.M., le révérend M. DelAge, accom­
pagné de quelques notables de la paroisse Sainte-An­
ne, reçoivent les ministres sur la rive nord de la riviè­
re Saguenay, large en cet endroit de 18 arpents, et les 
conduit par la route entre les cantons Simard et 
Tremblay Jusqu'au 7ème rang de ces cantons. C'est 
là que les sociétés de colonisation de la Baie Saint­
Paul et de Saint-Urbain se proposent de diriger leurs 
opérations s.ur-le-champ. M. Oulmet fait choix de 
deux lots et donne l'ordre d'y taire faire desdéfrlche­
ments. Ce tait prouve plus que les plus longs récits en 
faveur de la qualité du sol et de la beauté des lieux." 

2) On v,,nalt d'affecter le Clyd.e à ce service et de rendre
plus précise laclrculatlondu Magnet.

Après un "excellent goûter", offert au presbytè­
re par le curé DelAge, "une visite à la rivière Valln 
convainquait les ministres de la nécessité de venir en 
aide aux pauvres colons de cet endroit pour la cons­
truction d'un pont dispendieux", et on terminait 
l'après-midi par l'examen des "travaux requis aux 
bâtisses de la cour", c'est-à-dire du palais de justice 
et de la prison. Le curé Racine reçut ensuite les qua­
tre: "ministres, sénateur et député", pour le souper 
et la soirée. Le temps t ut surtout employé à "parler 
colonisation et à traiter de tout ce qui a rapport aux 
Intérêts d u  Saguenay". L'arrlvéede·l'sbbé Apollinai­
re Glngras, qui revenait d'une randonnée au Lac 
Saint-Jean, avec l'abbé Prime Girard, curé de Ro­
berval, permit d'ajo uter les heureuses observations 
d'un ami de la région et le détail "des besoins de la 
localité oû" le brave curé était "défricheur en même 
temps qu'apôtre". 

La journée du mardi (18ao0t). 

"A six heures et demie les préparatifs sont faits, 
les voitures sont prêtes, on se met en route par le che­
min à l'Estde la rivière Chicoutimi." 

"A 8 heures et demie on traverse le pont d u  Beau 
Portage pour prendre le chemin Kénogaml, commen­
cé depuis 17 ans, et qui, suivant les promesses faites 
alors à l a  Société de Kamouraska et de !'Islet, devait 
être terminé au bout de deux ou trois ans. Par en­
droits le chemin est affreux, bien que les plus mau­
vais pas aient été réparés. Là oû il a été parachevé 
cette année li est très beau. Lorsqu 'li sera compiété, 
ce sera un chemin de première classe qui fera le plus 
grand honneur au gouvernement . " ( 3) 

Pour le moment les choses annonçaient cet hon­
neur comme prochain. "A onze heures, les détona­
tions des mines et des fusils, dont sont pourvu s  plu­
sieurs travallleurs, annoncent l'approche du campe­
ment. Un dîner Improvisé composé d'une tranche 
de Jambon, de pain, de thé, et prls debout en causant 
avec les travailleurs et leurs survelllants ranime les 
forces et tait ou biler les fatigues. 

"Une seconde halte au dépôt des voyageurs près 
de la ri vlère Kaskou'.ia met en relation avec un ancien 
trappeur de lacompagnle du Nord-Ouest." (4) 

"De temps en temps les groupes de travallleurs 
font retentir l'air de leurs hourrahs. Vers 4 heures 
P.M. on atteint la tête du lac Kénogaml (mot qui si­
gnifie lac long), qui se termine par une petite baie
qui porte le nom de Ouikoui. Là commence la parois­
se de HébertvUle."

"Après avoir franchi le portage Bénagaml (5 ), 
long d'un mille, on traverse le pont flottant et l'on 
suit les bords du lac Klnogamlchlche, l'espace de 

( 3) Ce qui prit plusieurs années et lui attira plus de crltl·
ques que de félicitations.

( 4) Il s'agit de Jean Deschènes , qui fut aussi un des plus
durs boulés de son temps.

5) C'est Ici, à notre connaissance, la seule mention de ce
nom dans les écrits.
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cinq milles. On aperçoit en passant les eaux limpides 
du lac Vert, son frère Siamois, bordé du côté du Sud 
par une colllne élevée parée du plus beau vert. La 
pluie, qui a commencé à midi, vient de cesser." 

"La halte se tait chez M. Pierre Gutmond, mar­
chand et cultivateur, oû l'on trouve tout le confort 
désirable. Après le souper, M. le curé et plusieurs 
citoyens de Hébertvllle viennent rencontrer les mi­
nistres. Il est convenu que ces messieurs voudront 
bien arrêter le lendemain matin à un endroit désigné 
pour recevoir une adresse de la part des habitants de 
la paroisse." 

"Bien entendu pendant la soirée, on parle du 
chemin de Q.tébec au Lac Saint-Jean. Les honorables 
ministres eux-mêmes se plaJsent à rendre justice au 
révérend M. Racine, dont on a voulu, dans le cours 
de l'hiver dernier, mettre en doute le dévouement 
aux Intérêts de tout.es les paroisses du comté de Chl­
cout-lmi." 

La journée du mercredi (1 9 août). 

"A 7 heures et demie, tes adieux se font à la ta­
mille Gulmond; une course rapide à côté de la vole 
principale donne une Idée des travaux du chemin 
Alma et de l'importance attachée à l 'ouverture de 
ce chemin conduisant, à travers les beaux cantons de 
Labarre et Signal, à l'Isle d' Alma." 

Il fallut taire un arrêt au presbytère d'Hébertvllle 
pour être salués par une salve et des acclamations, 
entendre la lecture d'une adresse et y répondre de 
façon "très bien appropriée." 

"On traverse le canton Caron par le chemin qui 
Intersecte le lac à la Croix. A 10 heures on entre dans 
le canton Métabetchouan par le magnltlque rang 
double A et B. Une demi-heure plus tard le Lac Saint­
Jean apparait dans toute sa beauté. Au Sud, le bassin 
de Métabetchouan, la montagne verdoyante qui 
l'ombrage; au Sud-ouest, et à l'OUest, la Point.e­
aux-Trembles (6); au Nord-Ouest l'Isle de la Traver­
se, 1 'De aux Couleuvres, la Pointe-Bleue; au Nord, les 
nuages qui se confondent avec la nappe liquide; au 
Nord-Est la bordure uniforme drs cantons Racine, 
Alma (7) et Signal, en arrière duquel s'étagent, à 45 
milles des bords du lac. les montagnes de Péribonka 
etdeShlpshaw." 

"Placés sur les marches du portique de la chapel­
le des Montagnais (8), Il faut contempler pendant 
un quart d'heure un spectacle qui, au dire de tous 
les voyageurs, est vraiment ravissant." 

"A l'embouchure de la rivière Métabetchouan, 
est l'établissement de traite de la compagnie de la 

< 6) Près du village actuel de Chambord. 

( 7) Ici il faut lire "Dalmas''. mot qui a sans doute été mal
compris par le typographe, parce qu'il lui était incon­
nu. ou parce qu'Uétait écrit''d'Alma.s''.

8) Cette chapelle était alors sur le coteau, à l'endroit où.
la route régionale touche au chemin de fer, à la sortie
de la ville actuelle de Desbiens.

Baie d'Hudson, qui occupe le site même de la mission 
des Jésuites, le poste de la compagnie étant autrefois 
à la Pointe-Bleue (9). Dans le Jardin on volt encore 
des pruniers plantés par ces anciens missionnaires. 

"La traversée de la rivière Métabetchouan, lar­
ge d'environ 300 verges, se tait au moyen d'un bac 
(radeau), que l'on conduit à l'aide d'un cl!.ble en fil 
de ter fixé aux deux rives." 

"Au-delà de la réserve de Métabetchouan (10), le 
chemin suit la rive du lac environ trois milles et re­
monte ensuite entre le rang 6 et le 1er rang de Méta­
betchouan. Près de la ligne entre les cantons Méta­
betchouan et Charlevoix, les colons ont érigé cette 
année une chapelle dans un site charmant. Quel­
qu'un de ceux qui accompagnaient les ministres, 
émit l'heureuse Idée que cette nouvelle paroisse de­
vrait, par le nom de "Saint-Louis", rappeler le sou­
venir de l'honorable commissaire des Travaux pu­
blics." (Il) 

C'est chez le premier colon de la Polnt.e-aux­
Trembles, Job Blloaeau, que tes voyageurs s'arrêtè­
rent, un peu après midi, pour manger "une excellen­
te omelette". Ils eurent raison d'en téllclt.er la cuisi­
nière, mals Us oublièrent les poules, dont on aurait 
eu raison d'apprécier la présence en ces lieux. 

"A 2 heures, on se remet en route, à 4 heures on 
traverse la rivière Oulatchouan (sens: rivière dont on 
voit du lac l'eau rejaillir). En et tet, à un mille au­
de=s du pont, on aperçoit une chût.e haute de 150 
pieds ( 12) dont l'eau reja1111t et qui est visible de la 
Pointe de la Traverse etde toute la partie du lac com­
prise entre Péribonka et la Décharge, du côté opposé 
à la rivière OUlatchouan. A deux arpents du pont de 
Oulatchouan on croise un tributaire de cette rivière 
(13), sur lequel a été construit u n  moulin à farine. A 
partir de là, le chemin suit la rive du lac. 

"A ml-chemin entre la Oulatchouan et la OUlat­
chouanlsh se trouve la chapelle de Notre-Dame de la 
Pointe-Bleue, en face de laquelle, à deux milles au 
large, l'Isle aux Couleuvres étale sa verdoyante cou­
ronne. A l'embouchure de la rivière Oulatchouanish, 
Il y a un moulin à farine et un moulin à scie. 

( 9) Ceci n'est pas tout â fait exact. Le poste de traite, de­
puis 1676, a presque toujours été â la rivière Métabet­
chouan; il n'a été à la Pointe-Bleue que pendant un
certain temps, sans cependant remplacer l'autre to­
talement.

(10) En réalité il n'y avait pas lâ d e  réserve indienne. On en
avait créé une, qui a été refusée par les Montagnais et
échangée.en 1856, pour celle de la Pointe-Bleue.

( 11) Cette proposition, que les colons ne pouvaient pas évi­
ter d'accepter, amena un problème. car leur mission é­
tait déjà sous le patronage de Saint-Joseph. L'autorité
religieuse crut devoir la respecter; elle donna Sa.int­
Louis, roi de France, corn me patron â Chambord et
transféra Saint-Joseph â la jeune colonie d' Alma.

( 12) La hauteur réelle de cette chute estde 236 pieds.
( 13) La riviêre Ouellet, ainsi nommée en souvenir de Désiré

dit "Désir'' OueUet, qui y ouvrit les premier chantiers.
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"A partir de ce point le chemin Kénogaml suit 
la rive sud de la rivière Oulatchouanlsh sur le front 
du rang B du canton Roberval, traverse la réserve 
Oulatchouan, que les Montagnais viennent de céder 
au gouvernement fédéral moyennant rétribution, et 
atteint le canton Ashuapmouchouanentre le premier 
et le second rang. Vingt travailleurs, sous la direction 
de M. Protals Guay, parachèvent le  chemin sur le 
quatrième lot. Dans les environs Il y a 5 habitants 
venus de Beauport, 8 de l'Isle d'Orléans. 4 du Châ­
teau-Rlcher, 1 de St-Michel, 1 de Québec, auxquels 
doivent s'adjoindre l'an prochain 3 autres colons 
de Beauport et 1 Instituteur de la Polnte-aux­
Trembles. Nos voyageurs sont Ici à 80 milles de Chi­
coutimi. Depuis la tête du lac Kénogaml, Ils ont passé 
par une suite non Interrompue d'établissements. Le 
canton Ashuapmouchouan qui tire son nom de la ri­
vière qui le borne en front (Ashuapmouchouan: en­
drOit où l'on attend les orignaux) au canton Des­
meules, situé à l'Ouest et séparé du canton Parent 
par cette rivière." 

"La rivière Mistassini (nom qui signifie Grosse 
Roche) forme la limite de ce dernier canton au nord­
Est. Du haut d'une éminence dans la réserve OUlat­
chouan, la vallée de l 'Ashuapmouchouan et de la 
Mistassini offre le spectacle le plus ravissant qu'il 
soit possible de voir. Dans un avenir prochain on 
pourra y apercevoir d'un coup d'oeil une dizaine de 
clochers. Les quatre premiers rangs de Ashuapmou­
chouan, et une partie des trois premiers rangs de 
Desmeules et du premier rang de Parent sont déjà 
pris. Larivière au Saumon qui traverse le canton Desa 
meules est renommée pour l'abondance et l'excellen­
ce de son poisson ... " 

"Depuis la rivière Oulatchouanlsh Jusqu'à l'ex­
trémité de (la réserve) de Pointe-Bleue, distance de 
quatre milles, l'eau est profonde: t.n y prend en abon­
dance le doré, la ouananlch (petit saumon), la carpe, 
le poisson blanc, la loche, espèce de morue de 3 à 4 
pieds, et le brochet, qui atteint sou vent quatre pieds 
et demi de longueur." 

La réserve de Pointe-Bleue tut la limite du trajet 
parcouru dans cette direction. On revint à Roberval, 
où, à 6 heures et trente, "Euloge Ménard, marchand 
de la Pointe-Bleue (14), livrait sa demeure avec une 
cordialité toute canadienne aux honorables visiteurs 
età ceux qui les accompagnaient." 

"La soirée se passe au milieu d'une troupe Joyeu­
se de. colons dont quelques-uns sont déjà dans une 
position très prospère. M. Protals Guay a récolté 
l'année dernière 800 minots de blé. M. Larue, de 
Pointe-aux-Trembles, a acheté ce printemps une 
propriété sur laquelle Il vient de recueillir 5,000 bottes 
de foin et qui lui promet en sus une abondante récolte 
de blé." 

ia journée du jeu di < 20 aoa t) 

"A 7 heures et demie, ceux qui ont appris l'arri­
vée des ministres s'empressent de venir, avant leur 

(14) C'est ainsi qu'on appelait couramment Roberval.

d�pa.rt, leur p�nter une adresse. On échange les 
memeurs souhaits, la fuslllade Jette ses éclats, les 
hourrahs retentissent de toute part, et les montures 
repoaêes reprennent la route de la ville. Une dizaine 
de voitures suivent jusqu'à la demeure de M. Célestin 
Bolvln, le premier colon du Lac Saint-Jean ( 15 ). Ma­
dame Bolvln, dont la tendresse et la charité sont con­
nues de toutes les mères de la colonie de la Pointe­
Bleue, donne ses preuves d'affabilité ordinaire en 
p�ntant les memeurs frul ts de son Jardin." 

On est engagé sur le chemin du retour, qu'on 
suit Jusqu'au coin du Rang du Poste. De là on prend 
la route qui descend au vlllage de Saint-Jérôme.

"A 1 heure.et demie après- midi on entre dans une 
route nouvelle qui conduit en quelques Instants à la 
chapelle de Saint-Jérôme, où le révérend M. Cons­
tantin, en compagnie de ses paroissiens, souhaitent 
la bienvenue aux honorables messieurs. A la suite des 
réponses à l'adresse (16), une guerre sans merci est 
déclarée au plus délicat sujet de la basse-cour d.e 
M onsleur le curé. Il faut se hâter de prendre congé de 
l' hospitalier M. Constantin; li est trois heures et de­
mie, et la route à parcourir, tantôt en voiture sur le 
sable mouvant du rivage, tantôt en canot d'écorce, 
tantôt à pied, est de plus de 18 milles. On laisse à re­
gret le presbytère de Saint-Jérôme, situé dans une 
position délicieuse, à quelques arpents des bords d u  
lac; on jette un regard sur le rang Sud, l e  rang Nord 
et le rang A du canton Caron; l'espace de quatre 
mllles et demi, une des roues de la voiture touche 
presque constamment l'eau d u  lac, dont la surface, 
en ce moment, est plane comme celle d'un miroir." 

A quatre heures et demie, u n  dernier échange de 
bonnes paroles se fait avec M. Constantin et M. le 
Docteur Lacombe, qui, depuis Hébertvllle, où Il est 
établi, a sui vl les traces des visiteurs, et qui par devoir 
d'état est forcé de refuser l'invitation qui lui est falte 
de descendre à Chicoutimi par la vole des canots, la 
Grande Décharge. Les canotiers attendent depuis 
plusieurs heures à l'embouchure de la Belle-Rivière 
ou Koushpalgane (la rivière par où l'on descend au 
lac).(17) 

"Il n'y a pas la plus légère brise pour rider même 
la surface de l'eau; les deux frêles embarcations, 
sous l'impulsion de bras vigoureux, glissent avec 
rapidité; bientôt au bruit cadencé des avirons se Joint 
la voix 1es canotiers qui redit ce chant des voyageurs: 
"Mon père n'avait fille que mol; canot d'écorce, vole, 
vole, canot d'écorce volera''. 

"Depuis la Belle-Rivière Jusqu'à la Petite Dé­
charge, distance de six milles, Il y a une suite contl­
m,� de défrichements qu'on n'aperçoit du lac que par 
Intervalles, les arbres qui bordent la dune de sable 
au haut du rivage n'ayant pas été tous abattus. 

(15) Pour être exact il aurait taUu écrire: l'un des tout pre•

miers colons de Roberval Il y en avait plusieurs avant

lui à Hébert.ville, donc au LacSalnt•Jean.

(16) Ce devait.être vers2 heures et 30.

(17) On donne mieux àœ nom le sens de .. l'embarquement."
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Le groupe d'iles à l'entrée de la Petite et de la 
Grande Décharge est très beau." 

On entre alors dans la Petite Décharge. 

"Le portage de l a  grande écluse, long de dlxar­
pents, se fait avec une grande célébrité. A 2 milles 
plus bas on met à terre pour éviter le rapide à la Main.

La nuit approche, un écueil à fleur d'eau en laissant 
le bas du rapide cause une certaine frayeur à 1 'un des 
messieurs, mals l'eau n'est pas profonde, Il n'y a pas 
le molndl"!danger. L'arrivée au rapide de l'Islet alleu 
trop tard pour pouvoir le sauter: U fait nuit, et les ca­
notiers Jugent prudent de fmreportage." 

"A partir de là Jusqu'à la glissoire, distance de 
deux milles et demi, la rivière est profonde et le cours 
en est paisible. A 9 heures, M. Dama.se Boulanger, 
gardien de la glissoire, a entendu le chant des cano­
tiers. Muni d'un flambeau U aide aux voyageurs à 
effectuer le débarquement et les conduit à son logis. 
L'hospitalité offerte par M. Boulanger est toute cor­
diale, on voudrait causer, mals les fatigues éprouvées 
les Jours précédents forcent au sommeil." 

La grande descente (21 août) 

"Vendredi matin à 6 heures, tous sont sur pied. 
M. Archambault visite 1 'endroit où doit être construit
le pont devant relier 1 'Isle d 'Alma au canton Slgnâl
et confie de suite l'exécution de ce travail à M. Bou­
langer, en même temps que la construction de quatre
petits ponts sur le chemin conduisant à Hébertvllle.

"M. Boulanger a été employé pendant plusieurs 
années dans les chantiers de M. Prlce; c'est un hom­
me d'expérience, tous ceux qui le connaissent en font 
l'éloge. II donne aux messieurs des renseignements 
utiles sur l'étendue et la valeur des terres des cantons 
Signal, De l'Isle, Taché, Bourget, de 1 'ile d' Alma et 
des terrains situés en arrière de ces cantons. A 7 heu­
res et demie s'effectue le portage de la glissoire, long 
de 1 mille et quart. La vue d'un rapide qui n'est pas 
malin, suivant l'expérience des canotiers, cause déjà 
des émotions aux voyageurs. Dans un Instant elles 
seront plus vives; Il faut sauter le rapide de la Vache 
came, là où l a  Grande et la Petite Décharge se réu­
nissent à la pointe est de 1 'Isle d' Alma. 

"L'eau de la Grande Décharge arrive par un plan 
Incliné de 8 à 10 degrés et long de 10 à 12  arpents et 
refoule en la rencontrant l'eau de la Petite Déchar­
ge. Les canotiers rament de toute la force de leurs 
bras pour prendre le fil du courant dans l a  barre des 
vagues éminentes qui s'élèvent à 7 ou 8 pieds de hau­
teur. On dirait que les frêles embarcations vont être 
englouties, mals elles sont repoussées par les flots 
même qui les menacent tellement que le canot qui 
porte M. le Procureur Général ne peut dédoubler la 
pointe du premier coup. A partir de là, les canots 
d'écorce descendent l'espace de 3 milles avec la rapi­
dité d'un cheval à la course. De temps en temps, un 
tourniquet, masse d'eau qui tourne en se croisant au 
centre, fait embarder (aller de travers) le canot; 
l'homme à l'avant, attire ou reoousse l'eau avec son 
aviron; une rame brisée par la violence du courant 

1 'arrose et rejaillit quelquefois sur ceux qui, assis au 
fond du canot, ont entendu la défense expresse de 
faire le moindre mouvement, quelle que soit la sur­
prise qu'ils éprouvent en prenant un bain partiel 
dans cette position. Rendu au pied du rapide, où 
l'on entre dans ce qu'on appelle le Grand calme, on 
regarde en arrière et l'on s'étonne de la course aven­
tureuse que l'on vient de faire. On est-fier d'avoir 
bravé la fureur des flots si renommés de la Grande 
Décharge; on a été témoin de la dextérité, de la vi­
gueur des canotiers; on a éprouvé les sensations les 
plus diverses, la crainte, le plaisir. Parfois, pour me 
servir de l'expression d'une dame entralnée dans une 
voiture à plein trot dans le fond d'un ravin, le coeur 
colle au dos, et de suite après Il bat doucement contre 
sa paroi ordinaire. Jamais cause criminelle n'a plus 
agité les nerfs de M. le Procureur Général." 

"Avant de continuer la route sur le Grand calme, 
les canots sont liés ensemble à l'aide de deux traver­
ses pour permettre aux voyageurs de prendre une 
position plus aisée et de pouvoir faire commodément 
la pêche au brochet. Une fols en marche, cuillères et
poissons argentés tournent à la surface de l'eau au
bout de 4 ou 5 brasses de ligne. Dans le cours de la
descente du Grand Calme, long de 12 milles, 5 pièces
dont la plus grosse mesure 30 pouces de longueur
sont déposées dans les canots. Le petit poisson dont
M. Bélanger, de la maison Gariépy, a fait présent à
M. Archambault en lui disant adieu à la traverse de
Métabetchouan, est muni d'hameçons trop faibles. A
deux coups de ligne consécutifs, deux énormes bro­

chets broyent 1 'armure déllée."

"Vue du haut du Grand calme, la Grande Dé­
charge (18) présente de chaque côté et sur une ligne 
directe de 9 milles, une suite de promontoires élevés 
d'unaspect enchanteur et qui, par 1 'effet de l'illusion 
d'optique, se rapprochent au point de paraitre se 
toucher. Au bas du Grand calme, où l'on met pied à 
terre pour faire le grand portage, long de 6 milles, sur 
la rive gauche, la rivière des Aulnaies se.précipite par 
un sault presque perpendiculaire de 150 pieds de haut 
dans la Grande Décharge." 

Après la détente et la satisfaction produites par 
la pêche pendant le trajet sur le Grand Calme, les 
voyageurs devaient se sentir en ap pétit. "Madame 
Bavard, épouse du maitre canotier établi en cet en­
droit, prépare un excellent plat de brochet rôti, un 
autre plat de brochet bouilli avec du lard, une ome­
lette et quelques accessoires, enfin une table garnie 
à laquelle nos voyageurs font tout l'honneur désira­
ble. Des montures sellées permettent de franchir le 
portage par un chemin de chantier dans une heure." 

"Chemin faisant, l'honorable Commissaire exa­
mine les travaux commencés sur une grande route de 

(18) Il s'agit Ici de la rivière Saguenay, gui souvent, dans le
vocabulaire et sur les cartes, était appelée jusqu'à Chi­
coutimi "la Grande Décharge" ou "la Décharge". Au­
jourd'hui les noms Grande D<!charge et Petite Déchar­
ge s'appliquent seulement aux deux bras qui touchent
l'ile d' Alma.
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colonisation qui doit traverser la vallée du Nord-Est 
du territoire du Saguenay et se relier, en faisant le 
contour du Lac Saint-Jean par le Nord, au chemin 
Kénogaml qui traverse la vallée du Sud-Ouest (du 
Lac Saint-Jean). L'espace à ouvrir dans cette direc­
tion comprend au-delà de 1,000 milles en superficie; 
les terres sont excellentes. On me permettra d'appe­
ler ce chemin "Archambault", du nom de l'honora­
ble Commissaire (des Travaux publics), qui a compris 
la nécessité de l'ouverture de cette grande artère. Dés 
cet automne, une communication convenable sera 
établie entre les Terres Rompues, terminus de la na­
vigation sur le Saguenay, et la rivière des Aulnaies, 
distance de 7 milles. Sur-le-champ, M. le Commissai­
re donne des ordres au conducteur du chemin de ré­
parer le pont Shlpshaw, qui menace ruine, et décide 
d'accorder un octroi pour faire reconstruire le pont 
de la rlvlère aux VA.ses, écroulé le printemps der­
nier.'' 

"Des Terres Rompues à Chicoutimi le trajet 
s'effectue encore en canot d'écorce dans l'espace de 
50 minutes, grace à une bonne brise de vent sortant. 
Car Ici, l'on ne connait que deux vents, celui qui entre 
et celui qui sort. Les vents réputés sud-ouest au 
neuve entrent et sortent alternatl vement dans la 
coupe de la rlvlère Saguenay." 

"A 6 heures du soir les honorables visiteurs sont 
donc de retour à Chicoutimi, après avoir parcouru 
en quatre jours, partie en voiture, partie en canot, 
partie à pied, 165 milles à grande mesure." 

Le chroniqueur oublie de mentionner la demi 
douzaine de discours, les longs trajets en voiture dans 
des mauvais chemins, les longues soirées et les cour­
tes nuits, les repas hâtifs, etc. 

C'était vraiment une suite de journées bien rem­
plies et une randonnée riche de contacts, d'observa­
tions, et d 'émotions aussi. 

Les visiteurs quittèrent Chicoutimi le samedi ma­
tin 22 aoü t pour se rendre à la Baie des Hahas. Ils 
firent le trajet par "le rang des Maltais". A 10 heures 
lis prenaient le bateau à Saint-Alphonse, "dé barca­
dère du Chemin Kénogaml". 

On peut admettre la conclusion de l'observateur 
qui les avait suivis partout et qui termine son 
compte-rendu en laissant entendre que les ministres 
repartaient vraiment satisfaits, "laissant d'agréa­
bles souvenirs et de riantes espérances dans les 
coeurs de tous les habitants du comté de Chicoutimi , 
emportant des témoignages de slneêre et vive recon­
naissance, et surtout réjouis par la douce pensée 
d'avoir fait des heureux et d'être en état de pouvoir 
contribuer d'une manière efficace au bien-être d'une 
nombreuse population et à la prospérité d'un terri­
toire que, suivant l'expression de Jacques-Cartier, lis 
se plaisaient à appeler le Royaume du Saguenay. 

V.T.

1\'lémoires cl'un ancien 

rf!on:Jieu r cfou i:J Bouchard 

Monsieur Louis Bouc/tard, vieux citoy en de Ro­
berval, alors rentier, demeurait rue Paradis quand 
il fut consulté, le 27 décembre 1934 par un jeune étu­

diant, Adalbert Leclerc. Dans œtte trop brève entre­
vue il répomit à un œrtain nombre de questions, que 

M. Louis Bouchard (1856-1942) et son épouse, Georgiana
Tremblay- Photo prise vers 1915.

nous avions demandé de lui poser, mais il ne dit 
que très peu de choses concernant sa personne et sa 

famille. On n'eut pas l'avantage de le rencontrer de

nouveau. Les détails recueillis ne manquent pasd 'in­
térét et ils ont la qu.a.lité d',Hre asse2 précis; nous 
croyons opportun de les rapporter ici. 

V.T.

Je suis arrivé à Roberval en 1871, l'année d'après 
le Grand Feu. Je sais beaucoup de choses à ce sujet, 
mais je n' y étais pas. Le feu, parait-li, a passé à Ro­
berval le 18 de mai 1870. (1) Cette année-là les habi­
tants n'ont pas eu besoin de labourer; le grain pre­
nait (levait) partout. Ils ont eu une grosse récolte 
comme ça ne s'était jamais vu; à la fin du mois de 
mars 1871, quand je suis arrivé, li y avait encore en 
masse du grain à battre. (2) 

( 1) C'était en réalité le 19de mai. 

( 2) Le battage se taisant au fléau, i l  était limité à œ qu'un

homme pouvait taire dans sa Journée; cela prenait

donc beaucoup de temps.
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Tandis que J'y suis, Je me souviens d'un autre 
désastre. qui a pa.ssé par Ici pa.s mal longtemps après. 
Un été on a eu une grêle terrible, qui a tout ruiné les 
récoltes: elle a pa.ssé au pied de la côte du Cran, à la 
Pointe-Bleue et ensuite à Saint-Gédéon. 

A part de ça Je ne me rappelle pa.s d'autres cho­
ses extraordinaires en faltde malheurs. 

Je suis venu au monde à La Malbale. Quand on 
est partis pour venir à Roberval j'avais 1 4  ans. (3) 
Ou est partis de La Mal baie le 20 mars 1871; en voitu­
re: mon père, ma soeur et mol. On a pa.ssé par la Baie 
Saint-Paul et on a pris le bols, pour aboutir à la 
Grande-Baie: on est arrivés à Roberval le25demars. 
A l'été mon père est allé chercher toute la famille. Il a 
fait Je trajet par goélette Jusqu'à Clùcoutlm l, puis U 
est monté en voiture à Roberval. 

A Roberval, tout était rebâti à neuf; mals U ne 
faut pa.s croire que toute la vllleétalt défrichée. Dans 
ce temps-là tous les "fonds" étalent en bols vert. On 
appelait "les fonds" l'espace de terrain compris en­
tre le lac et le côteau qui se trouve à environ un demi 
mllle en arrière de la vllle. Les habitants n'avalent là 
que leurs maisons et leurs bdtiments (4) avec un pe­
tit Jardin; le reste en bas du côteau était en bols de­
bout; leur terre défrichée était en haut du côteau. 

L'église était à deux mllles plus bas (par rapport. 
à celle qui suivit), chez Gaudreault. La maison qui 
appartient actuellement à la famllle Gaudreault ser­
vait alon de presbytère; l'église était là où est 
l'étable. Deux ans après mon arrivée (5) on a bâti l'é­
glise Notre-Dame. 

Euloge Ménard tenait un magasin entre la mal­
sonde Simon Cimon et la vole ferrée. 

Il y avait un moulin à scie à la place du moulin à 
farine de Langevin, en allant vers le cimetière actuel. 
(6) Il y avait aussi un moulin à farine qui appartenait 
à Thomas Jamme et qui se trouvait entre la rivière
Oulatchouanlche et la maison qui appartient à la
VIIIe, du côté du lac; Il en reste encore des amoncel­
lements de pierres. Ce moulin-là est disparu vers
1904. Cette même année (7) Thomas Jaffime scia 
dans le hangar où sont maintenant entreposées les 
armes, tout près du terrain qui appartient au Minis­
tère des Terres et Forêts. 

( 3) Cela reporteraa la date de sa naissance à 1857.

4) L'expression "les bâLlments" désignait la grange-é­
t.able , et. non pas ta maison et. les autres dépendances.

( 5) Donc en 1873. La const.rucLion commença le 23 julllet.
1872; c'est le 28 février 18'13 qu'on prit possession de 
l'église nouvelle en y plaçant le Saint-sacrement.
(Voir Histoire de Roberval, par Rossel Vien. pa.ges 84-
86).

( 6) Observons toujours qu'il s'agit de !'"actuel" de 1934.

( 7) Il y a sans doute lei une omission dans les notes. Tho•
mas Jamme est.décédé en 1884.

Peu de temps après, Arthur Ou Tremblay bâtit 
son moulin à scie à l'endroit où est celui de Gagnon 
et Frère Industriels, sur la rive gauche de la rivière. 

L'hôtel Beemer a été construit Il y a 46 ans, la 
même année que le chemin de fer s'est rendu à 
Roberval ( 1888). 

Scott bâtit son moulin Il y a 43 ans. (8). Les mal­
sons de la Pointe Scott ont été démolies l'été dernier 
(été de 1934). 

L'hôtel Commercial, qui est maintenant l'Hôtel­
Dleu Saint-Michel, a été bâti Il y a au-delà de40ans. 

Après mon arrivée, en 1871, j'ai travalllé au che­
min de Saint-Prime. Il n'y avait qu'un chemin de 
voiture comme ceux que nous avons pour circuler 
dans nos champs. C'était le gouvernement qui faisait 
faire ces travaux-là. Ou côté de la Pointe-Bleue Il n'y 
avait pas de chemin non plus; le chemin était ouvert 
Jusque chez Martel, un peu de l'autre bord de Nérée 
Bolly. C'est Eucher (9) Otis, le premier agent des 
Sauvages, qui a fait cette route-là Jusqu'à Saint-Pri­
me. 

Dans ce temps-là on ne voyait pa.s d'autos. Les 
plus en-moyen avalent un quatt'roues à planches, 
sans toppe (couverture) et rien qu'à un siège. Ensuite 
o n  a eu la mode des boghées, et ainsi de suite Jusqu'à
l'auto.

La première année ( 1887) le chemin de fer s'est 
rendu au lac Belley; l'année suivante (1888) Il s'est 
rendu à Roberval Jusqu'à l'hôtel Beemer, Il y a 46 ans. 

La navigation est devenue Importante. Quand 
on est arrivés Ici Il n'y avait qu'un bateau, le Bar­
beau; Il appartenait aux Prlce; Il tralnalt les ra/Jes 
( de l'anglais raft, convois, trains de billots) à la 
Grande Décharge. (10) Le Barbeau était plus petit 
que le Perreault (actuel), et Il prenait pa.s de pa.ssa­
gers. 

Il y eut ensuite le Colon et le Péribonka; ce der­
nier appartenait à Scott; le Roberval qui appartenait 
à la Compagnie de Pulpe de Péribonka. On a eu deux 
Mistassini, propriété de !'Hôtel Beemer; l e  deuxième, 
remplaçant de l'autre, qui avait brûlé, continua à 
transporter les pa.ssagers soit à l'ile à Du mals (Il)
soit à la Grande Décharge; Il est resté longtemps le 
long de la Pointe Scott, où Il a pourri et finalement 
été démoli. La Barouette était un curieux de bateau: 
Il n'avait qu'une seule roue (à palettes), placée à 

( 8) Donc en 1901.

( 9) On dlsalt:"Ugère".

(10) Pour être scrupuleusement exact Il faut dire PeLlte
Décharge. C'était là qu'était ta "dalle" par où descen­
daient les billots.

(li) De de la Traverse, ou Sainte-Hélène, près de la pointe
de la Traverse, à Chambord.
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l'arrière, li servait de brise-glace dans la baie (au 
quai). Il y avait le petit Arthur, qui appartenait à Nl­
quette, de Péribonka, et le Nord, bàtl par Nlquette; 
André Donaldson en tut le dernier propriétaire. En­
core: le Saint-Henri, venant de St-Henrl-de-Talllon, 
et le Perreault, appartenant à Donaldson; li est 
maintenant défoncé et hors d'usage. Enfin le 
William Priœ, construit à l'emplacement de  l'ancien 
moulin de laMcLawrence, près de la Polnte-Bleue,et 
l e  Coosie, qui appartiennent à la Compagnie Prlce et
qui font encore le transport des raffes.

Roberval n'est plus le centre de la navigation sur 
le lac (Saint-Jean) comme autrefois, alors q u'il y a­
vait une douzaine de bateaux, qui marchaient toute 
la belle saison. Tout est changé depuis que l'hôtel 
Beemer est brulé, que le moulin de Scott est fermé et 
surtout que le chemin de ter est rendu à Saint-Féli­
cien. 

Depuis qu'on a éclusé à Alma, tu sais que le lac 
reste à pleins bords; autrefois, dans le temps des ba­
teaux, le Lac baissait (se reUrant) Jusqu'à un mule du 
bord. Par exemple, quand le Saint-Henri chargeait 
des ettets pour lei li tallait aller au large pour cher­
cher les bleu ets, le tabac, etc., qu'il transportait. 

Les quais de Scott ont été construits en même 
temps que le moulin, vers 1892. Il y avait le quai du 
large, où accostaient les plus grands tirants d'eau, 
puis de chaque côté de ce quai-là li y en avait plu­
sieurs petits. Le quai du Gouvernement a été bâti 
quelques années après. 

Dans le temps, on fêtait depuis Noël jusqu'aux 
Jours Gras; tous les soirs on velllalt, excepté le ven­
dredi et le dimanche; on dansait toute la velllée. 
Quand le curé Llzotte est arrivé à Roberval, li Y a 56 
ans (en 1878), li a détendu de danser le dimanche; li y 
en avait qui.dansaient pareil; le dimanche suivant, 
au sermon, le curé taisait dire cinq "Notre Père" et 
cinq "Je vous salue, Marle" pour œux qui avalent 
dansé le dimanche d'avant. 

La boisson était plutôt rare; li n'y avait pas de 
soulons comme à c't'heure. Il n'y avait de la poisson 
qu'à Chicoutimi; c'était pas ambitionnant de descen­
dre à Chicoutimi pour aller en chercher. 

Quand on est arrt vés à Roberval li n')'-ftY!llt pas 
de chapelle à la Pointe-Bleue. C'étaient les Pères O­
blats qui allaient y taire la mission; li n'y avait pas de 
Père résidant. Les Sauvages venaient à l'église Ici. 

Quand li arrivait que le curé de Roberval allait 
en mission à Saint-Prime, du temps qu'il n'y avait 
pas de curé là, et que l e  Père se trouvait à la Polnte­
Bleue, le dimanche, on partait une douzaine de voi­
tures de Roberval et on allait chercher le Père. Il y a­
vait une roule de Sauvages qui descendaient avec. Le 
Père passait la Journée dans l'église; li nous racontait 
ses voyages. Puis on le remontait, mals les Sauvages 
ne voulaient Jamais remonter e n  voiture. C'était or­

dinairement le Père Lacasse qui venait à la Polnte­
Bleue. 

Il arrtvalt que lorsque le Père n'était pas à la 
P0lnte-Bleue, les Sauvages allaient au Poste de la 
B aie d'Hudson, à Desblens. C'était beau de les voir 
passer en canots; li y avait une vingtaine de canots à 
la suite l'un de l'autre et remplis de Sauvages qui tal-

si,.lent voler des mouchoirs de toutes sortes de cou­
leurs qu'ils avalent mis au bout de perches comme 
des pavi llons. 

A Desblens, la chapelle se trouvait de ce côté-cl 
de la rivière, proche du pont du chemin de ter.

Le dernier des Sauvages de ce temps-là que J'ai 
connu était Matthieu Jourdaln;ll est mort li y a deux 
ans. Quand on est arrivés Ici li n'y avait pas de blancs 
à la Pointe-Bleue; seulement des Sauvages. 

QU'EST-CE QU'ON APPELLE L A  ''PASSE DES 
MONTS?" 

La Passe des Monts est la brèche par où la route de 
Saint-Urbain â la Crande-Baie pênHre dans les monta­
gnes. Elle est particulièrement impressioMante. C'est dans 
cette passe que se t rouve la barrière du Parc des Laureo­
tides. Voici ce qu'en dit Edgar Rochette dans l'lti.Déraltt 
de-scriptlf de cette partie du chemin. 

"Portique majestueux de la chai.ne des Laurentides. 
A gauche: montagne â Moise. nommêe d'après un vieux 
chasseur, Moise Côté". Sur le dessus de la montagne se 
troU'\le le lac â Moise. Hauteur de la montagne. environ 
2,500 pieds au-dessus d u  niveau de la mer. A d roite: mon­
tagnes du lac des Signes ou du Cygne. Hauteur. environ 
3,500 pied s." 

Entrée de la Passe des Monts. - Photo Henderson 
(canadlan Illustrated News, June 31, 18'15) 
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Les ,nariages

de la 
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region 

ae1e,;, 1111 par Lélllidu Bélancu - (C41Dt1Dllltillll 

INTERPRETATlON DES SIGLIS: 

B.·- Recueil des Gé.néalo&ies des comtés de Beauce - Dorchester - Frontenac. par Frère Eloi-Gérard.
Ch. - Recueil des Généato•.ies des Comtés de Cbarlevolx el de Saauenay. par F�re Eloi Gérard.
Cbarl. - Dicüonaire cénéalo&ique des Familles de Cbarlesbw.rl'. par l'abbé D. GOBSeliJL
R.O. - Gffléalo&ie,i de,i FamiDes de la Ririère-OueDe, par l'abbé Adolphe Michaud.
1.0. - Ginéalo&ies des FamiDes de l'ile d'Orléans, par l'abbé Michel Forgues.
Beaupré - Gé.néalolies des Familles de la Cite Beaupré, par l'abbé Charles Beaumœt.
R. -Tableau l'énéalo&ique des lUariaces du diocèse de Rimwski. par Mgr C.·A. Charbonneau.

SAINT-JEROME 

1894 (Suite) 

375.- Le 7 mai., TREMBLAY, Alfred, fils majeur de 
Bernardin Tremblay (Ch. 823) et d'Adélàlde Bouchard 
(Ch. 300); marié à Joséphine CAUCHON, fille majeure de 
feu Charles Cauchon (Ch. 17) et de feu Marie Dufour (Ch. 
67). 

376.- Le 16 juin. - POTVIN, François, veuf de Maria 
Hudon (Saint-Jérôme, 31-7-1876); marié à Maria BERGE­
RON, fille majeure de feu Jacques Bergeron (Ch. 33) et de 
Christine Murray (Ch. 1). 

377. - Le 3 juillet. - TREMBLAY, François, fils majeur
d·(piphane Tremblay, (Ch. 734) et de Phébée Perron (Ch. 
56) de Saint-André; marié à Eurasie BRASSARD, fille ma­
jeure de Joseph Brassard (Ch. 43) et de feu Marcelline
Tremblay de Saint-André (Ch. 340). Dispense du 2ième
degré de consanguinité.

378.- Le 16 juillet. - LAROUCHE, Jean, fils majeur de 
feu lldebert Larouche (Ch. 99) et de Cornel ie Dorval (Ch. 
Bouchard 341) de N.-D. d•Hébertville; marié à Clara BOU­
DREAULT, fille majeure de Joseph Boudreault et de Sara 
Tremblay (Laterrière, 3-9-1866). 

379.- Le 16 juillet. - CAUCHON, Jean-Baptiste, fils 
majeur de feu Charles Cauchon (Ch. 17) et de feu Marie 
Dufour (Ch. 67); marié à Marie-Louise-Joséphine SA­
VARD, fille majeure de feu Antoine Savard et de feu Loui­
se Simard (Chicoutimi , 18-11-1862). 

380.- Le 24 juillet. - SIMARD, (piphane, f ils majeur 
de Louis Simard et de Sophie Tremblay (Bagotville, 11-2-
1862); marié à Joséphine GAGNON, fille mineure de Gré­
goire Gagnon et de Séraphine Bouchard (Bagotville, 25-8-
1873). 

381.- Le 28 août. - GRENON, Henri, de Chicoutimi, 
fils majeur de Jean Grenon (Ch. 18) et de Luce Simard 
(Ch, 82) de Saint-louis; marié à tmélie  FRASER. fi lle ma­
jeure de William Fraser et d·Henriette fbbinson. 

382.- Le 10 septembre. - DESJARDINS, Ludger, 
fils majeur de Sifroid Desjardins et d·oIympe Fortin, de 
Saint-Gédéon; marié à Lydia NOEL, fille mineure de Tho­
mas Noël et de Vitaline Côté de Saint-Jérôme (Bagotville, 
21-9-1874).

383.- Le 18 septembre. -DOR(. Vindomiers, fils ma­
jeur de feu (loi Doré (Ch. 9) et de Joséphine Tremblay 
(Ch. 321); marié à Zénolde TREMBLAY, fille majeure de 
feu Luc Tremblay (Ch. 1369) et de Marie Doré (Ch. 7). Dis­
pense du 2ième au 3ième et du 3ième au 4ième degré de 
consanguinité. 

384.- Le 18 septembre. - DOR(. Joseph, fils majeur 
de feu (loi Doré (Ch. 9) et de Joséphine Tremblay (Ch. 
321); marié à Clarilda COULOMBE, fille majeure de Tho­
mas Coulombe et de Georgina Gagnon (Hébertville, 30-6-
1866). 

385.- Le 1 oct obre. - FORTIN, Phydime, fils majeur 
de Michel Fortin (Ch. 102) et de Vitali ne Morin (Ch. 11) de 
Saint-Coeur-de-Marie; marié à Marie côT(. fille mineure 
de feu Patrice Côté et de Cédulie Angers (Bagotville, 6-2-
1866). 

386.- Le 15 octobre. - H(BERT, Galixte, fils majeur 
de Galixte Hébert et de Georgina Paradis de N.-D. d'Hé­
ber tville (Hébertville, 19-10-1868); marié à Marie-Louise 
GAGNON, fille majeure de Charles Gagnon (Ch. 134) et 
de Rachel le Singelais dit Pradet (Ch. 25). 
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387.- Le 22 octobre. · DESBIENS, Adélard, fi ls ma­
jeur de Bernai Desbiens et de Françoise Tremblay (Later­
rière, 6-8-1866); marié à Adritnne DUFOUR fille mineure 
de Pierre Dufour et de Virginie Tremblay (Saint-Jérôme, 
1 -2-1876), 

1895 

388.- Le 15 janvier. - CÔTÉ, Ernest, fils majeur de 
Léandre Côté et de Sophie Noël (Grande-Baie, 18-1-1853) ; 
marié à Flore BOUDREAULT. fille mineure de feu Onésime 
Boudreaul t et d'Ovéline Villeneuve (Bagotville, 20-10-
1862). 

389.- Le 28 janvier.• FLEURY, François, fils majeur 
de feu Joseph Fleury et de feu Joséphine Guay de Saint­
Coeur<le-Marie (Chicoutimi, 5-1-1846); marié à Marie-An­
ne LAROUCHE. fille mineure de Cyprien Larouche (Ch. 80) 
et de Ju!ienne Tremblay (Ch. 523). 

390.- le 18 février. • FORTIN, Adélard, fils majeur 
o·Epiphane Fortin et d'Emélie Jean de Chambord (Saint­
Jérôme, 8-4-1872); marié à Marie-Laure-Eulalie BERGE­
ii'ON. fil le mineure de feu Abel Bergeron (80) et de Marie
Villeneuve (Ch. 14).

391.- Le 25 février.• DORÉ Adélard, fils majeur de 
feu Alphée Doré (Ch. 10) et de Marie Boily (Ch. 30); marié 
à Marie-Akiisia GAGNON, fille mineure de Ferdinand Ga­
gnon et de Marie-Misa-Zélia Lavoie (Bagotville, 14-2-
1876). 

392.- le 25 février. • GAGNÉ. Simon, fi ls majeur de 
Simon Gagné et de Sophie Dallaire, (Saint-Jérôme, 16-8-
1869); marié à Anasthasie DORÉ. fille majeure de feu Éloi 
Doré (Ch. 9) et de Joséphine Tremblay (Ch. 321). 

393.- Le 24 avril.• LIZOTTE, Luc, fils majeur de Nar­
cisse ou Maurice Lizotte (R. 33) et de feu Justine Lévesque 
(R. 213 Bis) ;  marié à Marie-Léa DELISLE, f ille mineure de 
Siméon Delisle et de Sara Legendre de Saint-Jérôme. 

394.- Le 29 avri l. • BILODEAU, Joseph, fil s  majeur 
d'Eu sébe Bilodeau et de Louise Gaudreault (Saint-Jérôme, 
2-2-1869): marié à Mary.Jane HARVEY, fille majeure de
Joseph Harvey et de Delvina ChareSI (Chicoutimi, 14-1-
1868). Ce mariage fut réhabilité à S2int-Jérôme le 16-2-
1900 avec dispense du 4ième degré d• consanguinité.

395.- Le 20 mai. · LAROUCHE, Eusèbe, fils mi­
neur de Pierre Larouche et de feu Elizabeth Hudon de 
Saint-André (Hébertville, 10-11-1862): marié à Marie· 
Louise OUELLET, fille mineure de Georges Ouellet et de 
Suzanne Tremblay de Saint-André (Chambord, 22-9-
1873). 

396.- Le 15 juillet.• GAGNE, Adélard, fils majeur 
de Pascal Gagné �t de Flavie Boudreaul t (Laterrière, 2-5-
1865): marié à Lédie BOUCHARO, fille mineure de Jean­
Baptiste Bouchard et de feu Ana·,s Gagné (Saint-Jérô­
me, 27-7-1874). 

397. - Le 15 juillet.• DUFOUR. Joseph, fils majeur
d'Octave Dufour (Ch. 150) et de Gertrude Gagnon (Ch. 
63); marié à Emélie TREMBLAY. fille mineure de Stanis­
las Tremblay et de Marie Gagnon (Grande-Baie, 9-1-1872). 

398.- Le 26 août. - TREMBLAY, Joseph, fils ma­
jeur·de Thomas Tremblay (Ch. 671) et de Marie Trem­
blay (Ch. 269) de Notre-Dame d'Hébertville; marié à Ma­
rie-Louise DALLAI RE, fille majeure de William Dallaire et 
de Georgina Gauthier (Grande-Baie, 12 -2-1866). 

399.- Le 26 août. • BOILY, Johnny (Ch. 86).veuf 
de Marie-Louise Harvey (Ch. 38) de Saint-Gédéon; marié 
à Almanda GAGNÉ, fille majeure de Jules Gagné et d'Ap­
poline Rouleau de Saint-André (Grande-Baie, 9-1-1849). 

400.- Le 26 août . - RHTÉ, Basile, fils mineur de 
François Ratté et de Delphine Thibeault de Jonquière 
(Grande-Baie, 4-8-1856); marié à Léda BOUDREAULT, 
fille majeure de Joseph Boudreault et de Sara Tremblay 
(Laterrière, 3-9-1866). Dispense du 4ième degré de con­
sanguinité. 

401.- Le 3 septembre. • BOULIANNE, Cérénus, 
fils majeur de  Hydas Boulianne et de Marthe Gauthier 
de Notre-Dame de Laterrière; marié à Elmira POTVIN, 
f ille mineure de Charles Potvin et de Julie Hudon (Bagot­
vil le, 16-10-1876). 

402.- Le 9 sep tembre. - JULIEN, Honoré, fils ma­
jeur de Ferdinand Julien et de Lucie Guenelle de Saint­
François-<le-Sales; marié à Philomène AUDET, fille mi­
neure d'Elzéar Audet et de Sophie Côté Sainte-Anne de 
Chicoutimi, 8-1-1861). 

403.- Le 9 septembre. · MILLOT, Alfred, fils mi­
neur d'Edouard Millot et de feu Marie Levasseur de Pé­
ribonka; marié à Anne GAGNÉ, fille mineure de Si,roon 
Gagné et de Sophie Dallaire (Saint-Jérôme, 16-8-1869). · 

404.- Le 16 septembre. · BELLEY, Joseph, fils 
majeur de Gilbert Belley et de Louise Leclerc de Saint­
Gédéon (Chicoutimi, 5-9-1864); marié à Lydia TREMBLAY, 
fi lle mineure de Phydime Tremblay et de Sophie Trem­
blay (Hébertville, 22-11-1869), 

405.- Le 15 octobre. - AUBIN, Alphonse, fils ma­
jeur de Léon Aubin (1.0.,21) et de Demerise Fbulin (1.0., 
47) de Saint-Pierre. !.O.; marié à Ludivine GAGNÉ, fille
mineure de Pascal Gagné et de Flavie Boudreault (Later­
rière, 2-5-1865).

406.- Le 22 octobre. - DUFOUR, Joseph, fils ma­
jeur de feu François Dufour et de Marie Guay (Roberval, 
7-1-1867); marié à Arthémise-Eugénie PLOURDE, fille ma­
jeure d'André Plourde et de Philomène Tremb lay (Bagot• 
ville, 24-2-1868). 

1896 

407.- Le 7 janvier.• OUELLET, Alfred, veuf de Ma­
rie Bouchard de Saint-André; marié à Marie-Anne DALLAI• 
RE, f ille majeure de François-Xavier Dallaire (Ch. 38) et 
de feu Emélie Boil y (Ch. li).

408.- Le 7 janvier. - MINIER. Eugène, fils majeur 
d'Etienne Minier et d'Arthémise Bluteau de Saint-Gédéon 
(Bagotville, 2-2-1864); marié à Odile MARTEL, fil le mi­
neure de Georges Martel et de Joséphine Thibeault (An­
se Saint-Jean, 19-1-1863). 
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409.- Le 20 avril.• GIRARD, Onésime, filsmajeur 
de feu Charles Girard (Ch. 258) et de Rachelle Lavoie 
(Ch. lll) de Roberval; marié à Eugénie TREMBLAY, fille 
majeure de Ferdinand Tremblay et de Marie Terrien (Hé­
bertville, 9-9-1873). 

410.- Le 21 avril. - HUOON, Joseph-Georges, fils 
majeur de Théodore Hudon et de feu Adélàide Frenelle 
de Montréal (Hébertville, 21-1-1868); marié à Marie-Ju­
liana GARON, fi lle mineure de feu Charles-Emile Garon et 
de Marie-Julie Oesjard ins. 

411.- Le 4 mai. - BERGERON, Georges, fils ma­
jeur de Thomas Bergeron et de Louise Simard (Bagot­
ville. 8-ll-1870): marié à Laure POTVIN, fille mineure 
de François Potvin et de  feu Maria Hudon (Saint-Jérô­
me, 31-7-1876). 

412.- Le 4 mai.• LAFORGE, Eugène, fils majeur 
de Bélonie Laforge et de Luce Morin de Chambord (Saint­
Jér6me, 5-4-1869); marié à Joséphine PRUNEAU, fille 
mineure de Joseph Pruneau et de Marie-Célina Simard 
(Jonquière, 24-2-1868). 

413.- Le 29 juin. · LAROUCHE, Réul, fils majeur 
de Pierre Larouche (Ch. 93) et de Célina Simard (Ch. 135) 
de Saint-Henri; marié à Anna GAGNt fille mineure de 
Méridée Gagné et de feu Adélàide Tremblay de Saint­
André (Saint-Jérôme, 28-4-1879). 

414.- Le 27 juillet. · TREMBLAY, James, fils ma­
jeur de William Tremblay et de Marie Ratté (Hébertville, 
21-4-1863); marié à Adélàide GAUOREAULT, fille mineu­
re d'Onésime Gaudreault et d'Adéline Larouche (Saint­
Jérôme, 16-9-1871).

415.- Le li aoùt. • GAGNt Adélard, fils mineur 
d'Yves Gagné et de Joséphine Simard; marié à Emma GA­
GNÉ, fi lle mineure de Pascal Gagné et de Flavie Bou­
dreault (Laterrière, 2-5-1865). 

416.- Le 17 aoùt.- TREMBLAY, Paul-Emile, 
fils majeur de Louis Tremblay et de Georgina Lavoie de 
Saint-Alexis (Grande-Baie, 13-2-1871): marié à Marie­
Julienne-Ové line Savard, fille mineure de Ferdinan� Sa­
vard et de feu Oélina Vaillancourt de Mistassini (Hébert­
ville, 13-10-1874) . 

417.- Le 28 septembre. · BOUCHARO, Louis, fi ls 
majeur d'Onésime Bouchard et de Sophie Morin de Mis­
tassini (Bagotville, 27-7-1869): marié à Lumina BOIVIN, 
fille majeure de Clé ophe Boivin (Ch. 106) et d'Adélàide 
Ooré(Ch. 7). 

418.- Le 26octobre. · GAU PEAU, Wilfrid-Joseph, 
fils majeur de Jo9eph Galipeau et de feu Rose-Oélima 
Morin de Notre-Dame des Anges de Stanbridge, Missis­
quoi; marié à Marie TREMBLAY, fille mineure d'Ubald 
Tremblay et de Mila Gauthier. 

419.- Le 3 novembre.• AUOET, Wilfrid, fils ma­
jeur d'Alfred Audet et de Mélanie Brisson(Hébertville, 
8-1-1867); marié à Marie-Anne VILLENEUVE, fille majeu­
re de François Villeneuve et de Céleste Tremblay (Later­
rière, 13-4-1859).
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420.- Le 7 janvier. · v:LLENEUVE, Thomas, fils 
majeur de François Villeneuve et de Céleste Tremblay 
(Laterrière, 13-4-1859); marié à Eugénie AUOET dite LA­
POINTE, fille mineure d'Alfred Audet dit Lapointe et de 
M élanie Brisson (Hébertville, 8-1-1867). 

421.- Le Ier février. • DUCHENE, François-Nil, 
de la Baie-des-Pères, fils majeur de Frédéric Duchêne 
(Ch. 81) et de feu Zoé Oallaire (Ch. 22): marié à Laure 
GAGNÉ, fille majeure de Paschal Gagné et de Flavie Bou­
dreault(Laterrière, 2-5-1865). 

422.- Le Ier février. - ALLARD, Didyme, veuf d'E· 
lizabeth Bergeron (Saint-Jérôme, 8-1-1883): marié à Ju­
lie AUOET, veuve de Charles St�ierre. 

423.- Le 8 février.• DUBOIS, E rnest, fils mineur 
de Clovis Dubois et de feu Mary Tremblay de Laterriè­
re (Ch_icoutimi, 5-8-1867); marié à Marie-Eugénie DELIS­
LE, fille majeure de Siméon Oelisle et de Sara Legendre. 

424.- Le 26 avril. • POTVIN, Sandy, fils majeur 
d'Ovide Potvin, et de Marie Simard (Laterrière, 20-11-
1860); marié à Herméline GAGNON, fille mineure de Mau­
rice Gagnon et de Marie Gaudreault(Elle signe Arméline). 

425.- Le 13 mai.· GAGNON, Théophile, veuf d'O· 
il ive Maltais (Saint-Jérôme, 26-9-1870); marié à Eméren­
cienne COTE, fille majeure d'ives Côté (Ch. 48) et d'Adé­

IIaide Boivin (Ch. 34), Dispense du 3 ième degré de consan­
guinité. 

426.- Le 31 mai. • SIMARD, Herménégilde, fils 
majeur de Cléophe Simard et de Malvina Lavoie de Rober­
val (Roberval, 8-2-1869); marié à Marie-Léonide BOU­
LIANNE, fille mineure de Théophile Boulianne et de Phi­
lomène Hu don (Hébertville, 16-ll-1875). 

427.- Le 31 mai. - VILLENEUVE, Claude (Ch. 44), 
veuf de Louise Bergeron (Ch. 31): marié à Marie GUAY, 
veuve de François Dufour (Roberval, 7-1-1867). Dispen­
se du 3ième au 4ième degré de consanguinité. 

428.- Le 5 juillet. • TREMBLAY, Joseph, fils ma­
jeur de feu Pierre Tremblay et de Balzima Simard de N.­
D. d'Hébertville; marié à Emma DUCHESNE, fille mineu­
re de Clet Duchesne et de Christine Perron (Chicoutimi, 
28-2-1870).

429.- Le 6 juillet. - GAGNÉ, Joseph, fils majeur 
de Léandre Gagné et de feu Henriette Robitaille de Saint­
André (Bagotville, 12-1-1864); marié à Lina LESPERAN­
CE, fille majeure de William Lespérance et de Félicité 
Tremblay de Saint-Charles-Borromé (Hébertville, 1-2-
1869). 

430.- Le 12 juillet. · OALLAIRE, Alfred, fils ma­
jeur de Pierre Oallaire (Ch. 29) et de feu Euphrésine 
Gaudreault (Ch. 29); marié à Marie BOUOREAULT, fille 
mineure de Joseph Boudreault et de Sara Tremblay (La­
lerrière, 3-9-1866). 
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431.- Le 13 juillet. - SIMARD, Arthur, fils majeur 
de Charles Simard et de Luce Simard; marié à Laétitia 
HUOON, fille mineure de feu Arthur Hudon et d'Evangé­
line Potvin (Bagotv ille, 1 4 -2-1876). 

432.- Le 2 août. - BOILY, Joseph, fils majeur de 
Nil Boily et de Victorine Simard (Hébertville, 3-11-1870); 
marié à Marie-Clara-Arthémise BERGERON, fille mineure 
d'Abel Bergeron (Ch. 80) et de Marie Villeneuve (CH. 14). 

433.- Le 2 août. - BOUCHARO, Ferdinand, veuf de 
Marie Simard (Hébertville, 8-1-1878) ; marié à Georgina 
LECLERC dit FRANCOEUR, veuve d'Onésime Tremblay 
(Hébertville, 13-8-1888). 

434.- Le 3 août. - MONTMINY, Del phis, fils ma­
jeur d'Edouard Montminy et de Marcelline Bouchard; 
marié à Albertine Gagnon fille mineure de Joseph Gagnon 
etde feu Philomène Ouellet. 

435.- Le 3 août. - COTE, Emile, fils majeur de 
Pierre Côté et de feu Marie Bouchard de Saint-Alphonse 
(Bagotville, 17-1-1865); marié à Claudia GAGNON, fil­
le mineure de Grégoire Gagnon et de Séraphine Bouchard 
(Bagotville 25-8-1873). Dispense du 4ième degré de con­
sanguinité. 

436.- Le ID août. - HARVEY, Alfred, fils majeur 
de François Harvey et de Césarine Tremblay (Grande­
Baie, 14-9-1852); marié à Maltlilde TREMBLAY, fille mi­
neure d'Ubald Tremblay et de Mila Gaultlier, Dispense du 
3ième degré de consanguinité. 

437.- Le 19 août. - DUFOUR, Donat, fil s  majeur 
de feu François Dufour et de Marie Guay (Roberval, 7-1-
1867); marié à Marie-Oélima-Lydia GAUTHIER, fille ma­
jeure de Johnny Gauthier et de Marie - Louise Savard 
(Grande-Baie, 24-2-1873). 

438.- Le 30 août. - SASSEVILLE, Joseph, fils mi­
neur de François Sasseville et de Oémerise Brassard de 
Chambord (Hébertville, 14-2-1860); marié à Marie-Hélè­
ne BOILY, fille majeure de feu Théodule Boily et d'Adé­
laide Potvin de Chicoutimi. (Grande-Baie, 30-7-1860). 

439.- Le 6 septembre. - COTt, Victor, filsmajeur 
d'Yves Côté, (Ch. 48) et de feu Adélàide Boivin (Ch. 34); 
marié à Hélène BILODEAU, fille majeure d'Eusèbe Bilo­
deau et de Louise Gaudreault (Saint-Jérôme, 2-2-1869). 

440.- Le 13 septembre. - TREMBLAY, Pierre, fi ls
mineur de David Tremblay et de Christine Bouchard de 
Laterrière (Chicoutimi, 23-1-1872); marié à Alma DELIS­
LE, fille mineure de Siméon Oelisle et de Sara Legendre. 

441.- Le 11 octobre. - CHOUINARO, Narcisse, 
fils majeur de Joseph Chouinard et de Mary Guay de 
Saint-Gédéon; marié à Virginie DESSUREAU, fille majeu­
re de Joseph Oessureau et de Marie-Hélie Lefebvre. 

442.- Le 15 novembre. - FORTIN, Wellie, fils ma­
jeur de Xavier Fortin et d'Emélie Simard de Saint-Alphon­
se (Grande-Baie, 19-9-1873); marié à Mary BOUCHARO, 
fille majeure de feu Napoléon Bouchard (Ch. 398) et de 
Virginie Tremblay (Ch. 802) de Laterrière. 

443.- Le 16 novembre. - BOUCHARO, Thomas, 
fils majeur de Philéas Bouchard (Ch. 511) et de Suzan­
ne Doré (Ch. 7); marié à Rose-Anna FORTIN, fille mineu­
re d'Ovide Fortin et de feu Octavie Laprise d' Albane! 
(Hébertville, 14-8-1865). 
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444.- Le 11 janvier. - DESMEULES, Jo seph, fils 
majeur d'Epiphane Oesmeules et de Marguerite Maltais 
de Sainte-Anne de Chicoutimi (Chicoutimi, 10-2-1874); 
marié à Marie-Anna LAROUCHE, fille mineure de feu Jo­
seph Larouche et de Marie Bilodeau. 

445.- Le 25 janvier. - BOILY, Thomas, fils ma­
jeur d'Alexandre Boily (Ch. 37) et de feu Adèle Villeneu­
ve (Ch. 14); marié à Anna BELLEY, fille mineure de Marc 
Belley (Ch. 28) et de Marie Néron (Ch. 15). 

446.- Le 21 février. - LANGELIER, Onésime, fils 
majeur de feu Antoine Langelier et de feu Flavie Bélan­
ger de Saint-Prime; marié à Marie PLOU ROE, veuve d'Au­
gustin Néron (Saint-Jérôme, 28-7-1890). 

447.- Le 21 février. - BILOOEAU, Wilfrid, fils ma­
jeur de Joseph Bilodeau (Ch. 30) et d'Octavie Ouellet 
(Ch. 20); marié à Lucia TREMBLAY, fille mineure de Thad­
dée Tremblay et de Victoria Boulianne de Saint-André 
(Saint-Jérôme, 30-4-1878). 

448.- Le 9 mai. - ALLARD, Luc, fil s  mineur de feu 
François Allard et de Luce Guay de N.-D. d'Hébertville 
(Hébertville, 14-9-1870); marié à Emma OALLAIRE, fille 
mineure de Cyprien Oallaire et d'Elmie Gaudreault 
(Saint-Jérôme, 13-9-1875). 

449.- Le 9 mai. - VILLENEUVE, Louis-Basile, fils 
mineur de Joseph Villeneuve et de Célina Gagnon de Chi­
coutimi (Chicoutimi, 24-1- 1854); marié à Zoé-Alice COU­
LOMBE, fille mineure de Thomas Coulombe et de Geor­
gina Gagnon (Hébertville, 30-6-1868). 

450.- Le 20 juin. - TREMBLAY, Georges, fils ma­
jeur de Stanislas Tremblay et de Marie Gagnon (Grande­
Baie,8-11-1870); marié à Hélène GAUDREAULT, fille 
majeure de feu Louis Gaudreault et de Symphrosienne 
Villeneuve. Dispense du 3ième degré de consanguinité. 

451.- Le 20 juin. - BERGERON, Joseph, fils ma­
jeur de Thomas Bergeron et de Louise Simard (Bagotvil­
le, 8-1--1870); marié à Marie-Louise VACHON, fille mi­
neure de Moise Vachon et de Léonie Michaud de N.-D. 
d'Hébertville (Hébertville, 10-10-1876). 

452.- Le 27 juin. - LAVOIE, Louis-.Joseph-Edmour, 
fils majeur d'Edouard Lavoie et d'Elodie Simard d'Alma 
(Hébertville, 6-5-1873); marié à Marie-Mélanie TREMBAL Y 
fille majeure de Ferdinand Tremblay (Ch. 555) et de Ma­
rie Renaud (Ch. 5) de Baie Saint-Paul. 

453.- Le 5 juillet. - LORD, Joseph, fils majeur de 
Sifroi Lord et de feu Sévérine Pelletier; marié à Antonia 
BELLEY, fille majeure de Marc Belley (Ch. 28) et de Marie 
Néron (Ch. 15). 
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Littérature Saguenémne 

l\1onsieur l'abbé André Laliberté 

(1892-1951) 

L'abbé A nàré La liberté. 

LA VIE.-

L'abbé André Lallberté, ancien directeur du Pro­
grès du Saguenay, un de nos Journalistes les plus 
marquants, est né à Normandin le 15 août 1892, du 
mariage d'Alphonse Lallberté et de Césarée Bou­
lianne. -Son père fut, avec cinq autres de ses compa­
gnons, en Julllet 1878, le premier défricheur de Nor­
mandin. I l  sera le premier maire de ce vlllage, lorsque 
celui-ci sera devenu municipalité, en 1890. Il mourra 
d'un pénible accident, laissant six enfants, quatre 
garçons et deux fllles, dont l'une deviendra religieuse 
au Bon Pasteur de Chicoutimi, et l'autre Madame J.­
A. Gauthier, chez qui l'abbé André trouvera gite du­
rant son passage au Progrès et qui l'accompagnera 
durant tout son séjour à la Baie Saint-Paul avec une 
sollicitude maternelle. 

Après ses études primaires, li commença ses étu­
des classiques au Petit Séminaire de Québec, où li fit 
ses Eléments de 1905 à 1906. Puis, nous le retrouvons 
au Séminaire de Chicoutimi, en Versification, de 1906 
à 1907. Il est de la classe de Jean-Charles Harvey, fu­
tur écrivain, d 'Edgard Rochette, futur député et ml-

nlstre à l'Assemblée Législative. Il fait d'excellentes 
études. Les annuaires du Séminaire nous rapportent 
qu'à la tin de sa Versification, li remporte le 2e prix 
d'Excellence, les premiers en français, en version la­
tJne en thème latin et en anglais. En Philosophie, li 
se ciasse premier. Reçu académicien en 1908, li de­
vient président de cette Société en 1910. Amant de la 
musique, on le trouve aussi membre de la fanfare, où 
il reçoit également des prix. 

A la tin d'août 1911, li entre au Grand Séminaire 
de Chicoutimi. Comme, en ce temps-là, le personnel 
du Petit Séminaire était restreint, li dut, comme la 
plupart de ses confrères, combiner les études théolo­
giques avec la survelllance ou l'enseignement. Au 
cours de l'année 1911-1912, li fut suppléant au cours 
commercial. De 1912 à 1914, li fut professeur de Ver­
sification. Durant l'année 1914-1915, li est professeur 
de Belles-Lettres. 

Le 23 mai 1915, li était ordonné prêtre par Mgr 
Labrecque, dans la chapelle du Séminaire, et le len­
demain, li célébrait sa première messe dans la cha­
pelle de l'Ecole Normale du Bon-Pasteur, à Chicouti­
mi. Il a été le premier prêtre originaire de Norman­
d in. 

Puis ce fut la vraie vie de professeur, Jusqu'en 
1917 en Belles-Lettres, et de 1917 à 1918 en Rhétori­
que. Depuis quelque temps sa santé laissait à désirer. 
Voilà pourquoi, au cours de l'année 1919, li fait des 
séjours à l'hôpital, dans sa famllle à Saint-Jérôme, 
ou au Lac Bouchette. Dans une lettre adressée à Mgr 
Eugène Lapointe, lettre écrite du Lac Bouchette le 
2.6 août 1919, li lui annonce qu'il va quitter le Sémi­
naire. Il ne sait pas alors s'il partira pour l'OUest ca­
nadien ou s'il restera avec M. l'abbé Delamarre, à 
l'Ermltage San'Tonio du Lac Bouchette. Mais, el) 
septembre, sa décision est prise, li partira pour 
l'OUest afin de refaire sa santé. Le 17 octobre li écrit 
à Mgr Lapointe, de Morinvllle, Alberta, pour lui an­
noncer son arrivée là-bas. Il dit avoir été bien reçu 
par le curé de l'endroit, l'abbé Alexis Gauthier, qui 
v�ut en faire le chapelain de son couvent. Cet exil à 
22 milles au nord d'Edmonton lui pèse bien un peu, 
mais li l'accepte avec générosité. Il y fera du minis­
tère, de l'enseignement, comme nous l'apprend 
sa correspondance avec Mgr Lapolnte et les lettres 
qu'il adressait régulièrement à son petit Journal de 
collège, l'AlmaMater.

Dans ses entretiens avec Mgr Lapointe li parle 
de toutes sortes de sujets: son retour improbable au 
Séminaire, sa reconnaissance envers Mgr Lapointe, 
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le souvenir de ses confrères, la lèpre de la tuberculose 
et la lutte qu'il lui mènera si Dieu le guérit, la mort 
d'un bienfaiteur de quatre de sesannées d'études, Ml. 
L.-H. Gaudry de Québec, les offres qu'on l ui a faites 
pour le garder là-bas, sont les principaux sujets de 
ses lettres. Mals surtout, li y perce toujours une re­
connl\lssance émue envers celui qui était son supé­
rieur et qui le protégeait de ses conseils etde son as­
sistance matérielle, Mgr Lapolnte. 

En 1924, li tente un retour au pa,ys natal. C'était 
en septembre. Il fait un séjour à Sainte-Croix, com­
me assistant du curé. Mals, le 17 octobre, de Saint� 
Jérôme, U écrit à Mgr Lapolnte pour lui demander 
conseil. Sa santé ne va pas mieux et li se demande 
s'il pourra demeurer à Sainte-Croix. Le 21 novembre, 
li écrit au même, de Morlnvllle, où li est arrivé le 14. 
Le 30 a01lt 1925 li annonçait dans une lettre qu'il re­
viendrait à Chicoutimi vers la fin d'octobre. 

En décembre de cette même année, li entrait au 
Progrès du Saguenay pour succéder à M. l'abbé ca­
lixte Tremblay et devenir collaborateur Intime de 
Mgr Lapolnte. Au départ de M. Eugène l'Heureu x, en 
mal 1931, li devint directeur du Journal Jusqu'à 1943, 
année où li sera nommé directeur des Oeuvres à la 
Omtrale de l'Action catholique diocésaine et direc­
teur de la J.I.C. Depuis le 12 novembre 1930 li était 
directeur dlooésaln de l 'Oeuvre de Saint-Pierre Apô­
tre, po�te qu'il occupa Jusqu'à sa mort. 

En octobre 1945, li succédait àM. l'abbé Onéslme 
Larouche comme Principal de l'Ecole Normale de la 
Baie Saint-Paul. C'est là qu'il passa les huit derniè­
res années de sa vie, années fécondes au cours des­
quelles li se dépensa sans compter, faisant progres­
ser l'œuvre qui en 1950 devait connaltre une sorte de 
couronnement par l'occupation de nouveaux locaux. 

Malgré la maladie qui le visitait encore, li travail­
la Jusqu'à la fin. Le 4 avril 1951 li donnait son der­
nier cours. Après quln:œ Jours de souffrances endu­
rées avec une résignation exemplaire, ll décéda, à 
l'Ecole Normale, le 23 avril 1951, à l'âge de 58 ans et ,8 
mols. Ses derniers Jours ont été ut, sujet d'édifica­
tion pour tous ceux qui le solgni.lent, comme en té­
moignent les relations qu'on en a faites. Il ne cessait 
de remercier celles qui le servaient et de leur deman­
der de chanter des cantiques à la Vierge, pour laquel­
le li avait un culte particulier. On transporta son 
corps à Chicoutimi, mardi le 24 avril, et on l'exposa 
à l'Hôtel-Dleu Salnt-Valller. Le 26, après un libéra 
présidé par son neveu, l'abbé Jean-Paul Lallberté, 
on le porta à ta cathédrale où furent célébrées ses fu­
nérailles. Il fut Inhumé dans le cimetière de la cathé­
drale. 

L'HOMME.-

Il nous faut dire un mot de l'homme, que nous 
connaissions surtout pour l'avoir vu emprunter si 
souvent, d'un pas ferme et distingué, la distance qui 
le menait de son domicile de l'avenue Salnte-F·amme 
aux ateliers du Progrès du Saguenay. D'ailleurs, les 
hommages qui ont entouré son tombeau ont été una­
nimes à célébrer les qualités de son esprit et de son 

coeur. Dans un article qu'il lui consacrait au lende­
main de sa mort, Me Joseph Dandurand, avocat de 
Chicoutimi, un de ses collaborateurs Immédiats, 
s'exprimait ainsi: "Comment ne pas évoquer l'ima­
ge de son sourire accuelllant, de ce sourire fin et dis­
cret, s'épanouissant à l'occasion en un bon mot qui 
créait autour de lui la cordlall té. Nous gardons le 
souvenir de ses aimables taquineries, qui étalent 
comme une caresse de son amitié, et aussi de ses 
bouffées d'indignation qui duraient le temps d'un 
feu de paille; mals comme elles n'étalent dirigées 
contre personne et ne visaient que des chose ou des 
façons de voir, nous aimions ces fureurs d'un mo­
ment, qui n'en étalent pas, puisque lui-même les 
noyait Immédiatement dans la bonne humeur". 
(Le Progrès, 27 avril 1951). 

Travallleur Infatigable, li avait le souci de la per­
fection, surtout dans la précision de la pensée et du 
terme, souci qui a contribué à faire de lui un excel­
lent styliste. 

Ces qualités étalent appuyées par les dons d'une 
a.me sacerdotale authentique. Il était d'une grande 
fol et d'une grande piété. Il nous a été donné, grâce 
à son neveu, M. Alphonse Gauthier, agronome de 
Salnte-Anne-de-la-Pocatlère, de parcourir les pages 
d'unJoumal lntlme qu'il a rédigé de 1910à 1917. C'est 
l à  que se révèle son a.me, affermie dans les épreuves,
épreuves qui lui sont venues de deuils Intimes très
cruels, de la maladie qui le confina pendant une an­
née au lit, pour le forcer ensuite à s'exiler pendant 6
ans, loin d'une petite patrie qu'il adorait. C'était tou­
jours auprès du Seigneur qu'il cherchait consolation.
Dans le numéro sou venir de la Source que les norma­
liennes de Baie Saint-Paul consacraient à sa mémoi­
re, en avril, 1951, li est fait mention de ses longues vi­
sites à la chapelle, où on le voyait, la tête entre les 
mains, plongé dans la méditation, et de ses chemins
de croix édlflants.

Cette piété profonde a d'ailleurs été soulignée 
par Me Dandurand, dans l'article que nous avons cl­
té plus haut. "En ces années lointaines, écrit-li, nous 
assistions un Jour à sa messe et, le voyant élever le ca­
lice dans l'offrande au Très-Haut, nous savions ce 
que demandaient ses deux bras tendus vers le ciel, 
nous le savions sans qu'll l'ellt dit, parce que le sort 
Incertain de l'oeuvre était alors sa préoccupation 
constante et qu 'li portait le fardeau de son existen­
ce." 

L'EDUCATEUR.-

La carrière d'éducateur de l'abbé Lallberté peut 
se partager en deux tranches: celle qu'il a vécue au 
Séminaire de Chicoutimi et celle qu'il a vécue à l'E­
cole Normale de la Baie Saint-Paul. Les deux traits 
qui ont marqué ces périodes de sa vie sont sans con­
tredit l'amour de sa charge et l'attachement à ses é­
lèves. L'amour de sa charge li l'a eu avec une grande 
fidélité. On lit dans son Journal avec quel souci li 
préparait ses cours et corrigeait ses copies de devoirs. 
Imbu d'une grande fol dans les humanités classiques, 
li ne cessait d'en donner l'estime à ses élèves. On peut 
lire, par exemple, dans la première série de l'Alma
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Mater, journal du Séminaire de Chicoutimi, sa pen­
sée à ce sujet. Les lettres à Adolphe, qu'il signait du 
pseudonyme "Jean Despréaux", n'avalent pour but 
que de continuer un enseignement donné en ce sens. 
Celle du 31 octobre 1916 est u ne  causerie sur les étu­
des littéraires, la beauté, la nécessité d'apprendre à 
penser, à dire et à écrire. Le 17 novembre 1916, li In­
siste sur la nécessité d'apprendre le grec et le latin. 
Dans une autre, le 31 octobre 1917, li insistera sur la 
nécessité du travail, facteur de réussite. Ailleurs, Il 
parlera du beau langage, du goût, de la Jeunesse, etc 

Dans un article publlé dans le PTO{JTès du Saguenay 
le 7 décembre 1933, I l  reviendra sur la question des 
Humarùtés classiques. Commentant un article paru 
le mois précédent dans la Revue des Deu:r Mondes et 
signé par Léon Blum, Il s'élève contre la réforme ré­
clamée dans le Québec, dans le domaine de l'éduca­
tion, réforme, dit Léon Blum "moins soucieuse d'é­
ducation que de polltlque, qui s'attachait à Introdui­
re en France un régime scolaire Imposé par Guillau­
me II aux universités de Prusse, en haine de la démo­
cratie. Plus ou moins convaincus, poursuit l'auteur 
cité plus haut, malgré l'évidence des faits, que le grec 
et le latin empêchaient le peuple d'accéder aux plus 
hautes fonctions de l'Etat, au Ueu d'élever l'éllte des 
enfants pauvres aux études humaines et libérales, Ils 
se sont attachés à supprimer ce prétendu obstacle, 
préférant ravaler la culture des lycées au niveau du 
primaire." M. Lallberté se demande alors, en con­
cluant: "Ne commettrions-nous pas une grave er­

reur en changeant le système classique de nos col­
lèges secondaires; ne sont-ce pas plutôt les métho­
des qu'il faut s'appllquer d'améliorer? Et, Il semble 
qu1on s'en occupe." 

Ce culte des humanités, Il employait toute son 
ardeur à le communiquer à ses élèves. C'était tou­
jours avec enthousiasme, nous disent les normalien­
nes, qu'il parlait de la plùlosophle: "Y a-t-il rten de 
plus beau que cette science-là?" aimait-li à répéter. 
Ses cours de llttérature étalent remplis du même en­
thousiasme. Il aimait lire les textes des meilleurs é­
crivains, textes qu'il lisait très bien, en les étayant 
de judicieux commentaires. Racine, Molière, Sully 
Prudhomme et Veuillot se partageaient la vedette. Il 
aimait en particulier le théâtre. En 1947, I l  avait fait 
jouer Esther, de Jean Racine; de Ghéon, Il tlt jouer 
Les Trois Miracles de Sainte-Cécile, le Miracle de la 
Femme Laide, le petit Jeu de Saint-André; de Mo­
lière, Les Femmes Savantes; et quand survint sa mort 
Il préparait une représentation d 'A tltalie. 

Attaché à sa charge, Il l'était aussi à ses élèves, 
convaincu qu'il n'y a pas de véritable éducation sans 
amour. Pour chacun et chacune Il était simple et bon. 
Il aimait dialoguer, diriger les Intelligences et les â­
mes, partager les Jeux de ses élèves. Chaque soir, 
durant son séjour à l'Ecole Normale, Il aimait, après 
l e  souper, tenir compagnie à ses chères normalien­
nes. Les petits billets qu 'Il leur dédiait dans leur pe­
tit Journal La Source étalent toujours remplis de
simples et paternels conseils. Aussi, Il faut voir avec
quelle reconnaissance elles ont su rappeler sa mémoi­
re dans un numéro spécial publié en avril 1951.

L'ECRIVAIN.-

L'oeuvre de M. Lallberté n'a guère dépassé les 
frontières du Saguenay. On peut la retrouver presque 
tout entière dans le PTO{JTès du Saguenay, l'Alma 
Mater, la Source. Mais cela ne veut pas dire que le re­
nom de l'écrlvaln ne se soit pas étendu à l'étranger. 
De même qu'il avaltl'oell ouvert sur ce qui se produi­
sait au dehors, pour en livrer dans ses écrits de per­
tinents commentaires, de même on savait apprécier, 
a:llleurs dans la Province surtout, ses propos et sa 
plume. On le citait, on publiait même des extraits 
d.e sa prose savoureuse et originale.

Un des aspects qu'on Ignore peut-être, quand on 
parle de l'écrlvaln, c'est la veine poétique, qu'il a su 
exploiter avec bonheur. Nous avons pu parcourir ra­
pidement un petit cahier de poésies Intimes où s'ex­
prtment en vers habiles toutes les aspirations de son 
a:me. Il use tantôt du vers classique, tantôt du vers 
libre. On relira toujours avec Intérêt dans la Source, 
Prièr e pour toutes sortes de nécessité, Contempla­
tion. Nous aimons citer en particulier ce beau texte 
paru vers 1940: 

Merci pour les Noëls! 

Mon Dieu, soyez bérù pour Noël, 
Pour la fête blanche au milieu de la nuit! 
Pour l'extase de cette fête blanche 
Et pure et douce etserelne ... 
Pour tous les Noëls de l'Ancien et du Nouveau 

monde, 
Pour les premiers Noëls de la Nouvelle-France, 
Ceux des cabanes d'écorce, des Postes du Domai­

ne du Roi, 
Des colons, nos pères en ce pays; 
Pour les Noëls du Saguenay, depuis les Vingt-et­

Un, 
Depuis la Grande-Baie Jusqu'à Sainte-Elisabeth 

dePro1.tlx ... 
Pour les Noëls que vous m'avez donnés, Mon Dieu 
Quarante-huit, si Je fais bien le compte 
Blanche avenue où ce soir se promène mon âme, 
Chargée de souverùrs. 
Mon Dieu, que vous êtes bon! 
Bien des voix ont chanté ces cantiques, 
Bien des voix! Les unes se sont tues, 
Les unes se sont tues, Il y a bien longtemps, les 

autres 
C'est l'an dernier ou l'année d'avant, 

Des voix chères!1 1 

M. Lallberté s'est amusé, un jour, à écrire l'lùs­
tolre de Raymond Duprat. D'après les renseigne­
ments recueillis auprès d'un de ses camarades de 
classe, M. l'abbé El:œar Bergeron, ce serait l'histoire 
d'un de leurs condisciples, décédé chez les Trappistes. 
Ces pages, au nombre d'une centaine, sont très Inté­
ressantes, tant pour les détails autobiographiques 
qu'elles contiennent évidemment, que pour le pré­
cieux document qu'elles fournissent touchant la vie 
que l'on menait au Séminaire de Chicoutimi dans les 
dlx premières années de ce siècle. L'oeuvre comprend 
quatre parties: a) la prison, b) les personnes, c )les u­
sages, d) les études, la classe. L'abbé y parle de ses
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confrères, de ses professeurs, des matières ensei­
gnées, du règlement, etc ... II nous donne des détails 
précis. En 1909, Raymond est pointeur sur le tracé 
d'un chemin de fer; Il gagne $53.00, ce qui lui permet 
d'aller au Congrès Eucharistique de Montréal. "L'E­
glise, l'Hôtel-Dleu, où Il servait la messe, le collège et 
la maison, tels étalent les lieux fréquentés par Ra,y­
mond. Son dur collège, Il lui avait donné la moitié 
de son coeur. Après le salut, Il y montait. Il y passait 
ses dlmanches. Le personnel était rare. M. L'Econo­
me, Jules, Pierre, Albert et M. Marceau. Ces braves 
domestiques, au coeur slmple et droit, si pleinement 
dévoués, Il almalt causer avec eux tout en fumant 
la pipe. Les autres écoliers, plus à même de le faire, 
vont à la pêche, à la chasse, en canot, en voiture. 
Leurs plaisirs sont plus variés, et de cette variété nalt 
le repos de l'esprit fatigué de la monotonie et du sé­
jour au collège". Il termine sur la réflexion suivante: 
"Plusieurs fols, Ils sont retournés au Séminaire .. . 
Leur Séminaire n'existait plus; le site lui-même était 
changé. Un terrible Incendie avait tout dévasté. Ce 
que ni le teu ni le temps ne pourront jamais détruire, 
c'est cet édifice moral, fait de pierres vivantes et qui 
a protégé l'enfance, dans une atmosphère de palx, 
de charité, de ..ertu. C'est cela le Séminaire que l'on 
garde au fond du coeur et dont le souvenir, toujours 
vivace, fait tressaillir d'allégresse sentiment dont 
vibrèrent des milliers d'âmes lorsque fut décidé la 
célébration des Noces d'or." (S. H.C.Doc. 585 ). 

Cet amour pour son Séminaire s'étendait, chez 
M. Lait berté, à la maison de repos des prêtres du Sé•
mlnalre, à la Pointe-aux-Alouettes. De passage à
Villa-Marle-sur-mer, près de Chandler, Il écrit le 24
Juillet 1917: "Le Séminaire est bien désert, tout est
propre, tout est frais, tout est beau, mals ça ne vaut
pas la petite maison de la Pointe-aux-Alouettes, le
Saguenay, le grand neuve; ça ne vaut pas non plus,
sùr, la mer bleue, le soleil riant sur les vagues, les
voiles blanches, les excursions de pêche, 1 'auto,
etc ... "

Outre la trentaine d'articles publiés dans la pre­
mière série de l'Alma Mater sous le pseudonyme de

Jean Despréaux, on peut en trouver trois ou quatre 
autres dans la seconde série, en particulier ,me tou­
chante poésie Intitulée Vision de Noël. Dans la Sour­
ce, on peut lire sept articles, sur des sujets variés, 
destinés à ses chères élèves, et, sans doute son der­
nier, celui qu'il avait Intitulé Haec Dies, à l'occasion 
de Pâques 1951.

Son écrl t le plus Intéressant restera la belle con­
férence qu'il prononça le li février 1942, à l'Unlver­
sl té Laval, lors d'une séance solennelle de la Société 
du Bon Parler Français, conférence sur le Parler Po­
pulaire au pays des bleuets. Là nous retrouvons tout 
l'homme, avec son souci de la documentation, sa cul­
ture et son humour. Il avait eu soin, au préalable, 
de s'adresser à des amis, connaisseurs en la matière, 
pour préparer son texte. C'est ainsi que nous avons 
pu découvrir dans les archives de la Société Histori­
que du Saguenay, document 395, qu'il avait reçu d.e 
M. l'abbé Horace Cimon, curé de Saint-Bernard de

!'De-aux-Coudres, deux longues lettres, l'une datée
du 4 décembre �et l'autre du 28 décembre 1941, let-

tres dans lesquelles ce dernier lui transmettait une 
longue liste de termes du parler populaire de l'Ile. 
Le 2 décembre, Il avait reçu du père Laurent Trem­
blay, O.M.I. une substantielle étude sur le parler 
populaire de la région de Québec. A partir de ces do­
cuments, Il bâtit la plus savoureuse des études sur 
notre parler saguenéen. 

Il commence par préciser qu 'Il parlera de la lan­
gue du peuple, non de celle de nos gens Instruits, qu 'Il 
trouve, hélas! appauvrie par les anglicismes de mots 
et de tournures, l'lmpréclslondu vocabulaire, la mol­
lesse dans les organes de la prononciation. Il donne 
ensuite un aperçu général sur notre façon de parler; 
I l  trouve qu'au Saguenay on grasseye doucement, 
de façon assez musicale, qu'on prononce les a graves 
à la fin des mots, ouverts ou légers au commence­
ment. 

Il passe ensuite au vocabulaire. Il fait remarquer 
d'abord qu'il est savoureux et pittoresque comme en 
Charlevoix; cela se comprend puisque 80% de notre 
population vient de cette région. C'est pourquoi, là 
plus qu'ailleurs, à cause de conditions géographi­
ques ou locales, le vieux parler de nos ancêtres a pu 
se conserver davantage. Il nous dit que chez ces gens 
le site s'lndlque plutôt par les personnes que par la 
direction géographique. On dira par exemple: "Là, 
virez à droite, Jusque chez l e  père Tl-Louis Aubin." 
Ensuite, Il nous donne une nomenclature de termes 
spécifiquement régionaux, tels "à cause, ben croi­
re, gourgane, adon .. " Et sur ce dernier li Insiste tout 
en s'amusant: "Car tout est d'adon chez nous; la 
maison est d'adon, la femme est d'adon, le mari est 
un peu chouenneux mals conte des histoires d'adon, 
les enfants s'adonnent bien avec ceux du voisin, et
si vous vous adonnez à passer, arrêtez ... ,, uNotre
peuple est étrangement fidèle aux anciens mots, a­
Joute-t-11; Il dira que la mer braille, que c'est le mon­
tant, le baissant ... " Et Il continue: "Certes, chez 
nous, nous n'avons pas Inventé le ber, mals nos gens 
s'en sont honnêtement servis, et entre le plus vieux 
et le nichouett, Il y a pas mal de monde et, chose tou­
chante, c'est toujours le petit dernier qui est le plus 
beau et le plus fin. Aussi, est-ce lui qui retient le plus 
de ses parent-s.'' 

Il donnera parfois l'explication de certains ter­
mes: "Les marchedons sont des souliers de peau de 
vache,sans talons, lacésetmontantJusqu'àml-Jam­
bes; c'était si léger, s i  souple, que ça Invitait littérale­
ment à marcher, quoique ça s'appelait "marche­
dons". Les marchedons ont fait place aux rubbers, 
mals ça pourrait revenir à la mode ... " 

Il passe ensuite aux noms propres de lieux, aux 
sobriquets, noms de famille, noms de baptême. Il est 
d'avis que notre géographie d'origine populaire n'a 
pas le pittoresque de celle de Charlevoix. Ici, on a re­
tenu quelques noms sauvages ou des appellations du 
Réglme Français, mals, en général, on n'a pas cher­
ché longtemps pour baptiser certains lieux, à preuve, 
lac Rond, rivière Noire ou Blanche, Chûte à Caron 
ou à Mc Leod. Mals parfois, Il en convient, on frap­
pait plus Juste quand on Inventait les expressions 
comme, Terres-rompues, Descente-des-femmes, 
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Portage-des-roches, Rivière-qui-mène-du -train, 
Rivière-du-Moulin, Pointe-Bleue, Caillouton, Trou­
de-deux-heures. 

Pour donner des sobriquets, hérl tiers de nos pè­
res de Charlevoix, nous sommes à l'aise; qui ne se 
souvient d'avoir entendu parler de laPiroche,du Pa­
pe, de Bébé Campette, du Père Sa.inte-Jaœ. Parfois, 
on aura recours à tout un arbre généaiogtque pour 
distinguer certains membres de grandes ramilles; 
ainsi, on dira, Joseph à Louis à Thomas Tremblay. 

On aura éga lement tendance à décapiter taclle­
ment certains noms de personnes; par exemple: Les­
tin, Polyte, Delard, Tanis, Thophile, Varisse. De mê­
me, après l'exode des nôtres aux Etats-Unis, vers 
1885, Il y eut le retour, avec une Invasion de noms an­
glais: Johnny, Thommy, Georgy, Mary, Annie, Ma­
ry-Jane. On eut un bout de temps l'habitude de don­
ner aux enfants des noms empruntés à la Bible. C'est 
ainsi qu'il cite le cas d'un vénérable chanoine qui re­
çut à son baptême les noms de Salmon, Sadoc, A­
blud, et dont le père s'appelait Nathanael. . .  

Il  conclut cette charmante étude par une Idée 
chère à Mgr F.-A. Savard, Idée Illustrée par l'oeu­
vre des plus grands auteurs français, à savoir que le 
parler populaire est une des sources les plus fécon­
des de la littérature: "Gardons-nous, attlrme-t-11, 
de mépriser le parler populaire quand Il est de bonne 
marque: d'abord, on ne rit pas des rides sur un hon­
nête et chrétien visage; ensuite, souvenons-nous que 
c'est de ce creuset-là que les lettres tirent les formes 
nouvelles ou rajeunissent les anciennes, comme c'est 
de l'obscur travail du peuple qu'une nation tire la 
richesse et la vie." 

LEJOURNALISTE.-

M. Lallberté a passé 18ansde sa vie au Progrès du

Saguenay,solt dedécembrel925 li.octobre 1943. Il y en­
tra comme rédacteur, poste qu'il occupa Jusqu'au dé­
part de M. Eugène !'Heureux en avril 1931. �I devint 
alors directeur. Nou s avonsdéjâraconté brièvement 
l'histoire de ce Journal (Saguenayensia, Vol. 9, No 6). 
Nous voudrions, aujourd'hui, mentionner seulement 
quelques étapes au cours desquelles M. Lailberté a 
pris une part active. Il a vécu, Il faut l e  dire, une des 
périodes les plus agitées de ce journal. Il était là 
quand le Progrès devint quotidien, de 1927 à 193 2. Il 
assista ensuite à sa disparition momentanée, à sa ré­
surrection quelques semaines après, résurrection à 
laquelle Il a travaillé avec son ami M. R.-R. Grenon. 
En 1939, le Progrès semblait assuré de vivre, passé 
qu'il était aux mains d'un syndicat d'imprimeurs 
qui devait en diriger la finance. (Cf. Article de l'abbé 
Calixte Tremblay, la Source, avrll 1951). 

Il est dlttlclle de résumer en quelques lignes la 
carrière d'un Journaliste qui a écrit des centaines 
d'articles, sur des sujets d'une extrême variété. Nous 
les classerons en trois catégories, les Petite Tribune, 
le Pont de Sainte-Anne, les éditoriaux. 

Les articles publiés sous la rubrique, Petite Tri­
bune sont signés de pseudonymes comme Pierre Du-

pont, Jutes Janin. Il y parle de toutes sortes de sujets, 
ordinairement d'actualité; le salaire des Institutri­
ces, la guerre d'Espagne, les décisions du Conseil de 
Ville de Chicoutimi, le patriotisme, le respect du di­
manche, la Société Historique du Saguenay, la presse 
régtonaie, la nationalisation d'une entreprise comme 
la Beauharnais, les projets de mariage du roi 
.Edouard VIII avec Mme Simpson, l'achat chez nous, 
le Crédit social, l'éducation nationale à l'école pri­
maire, l'oeuvre pontificale de Saint-Pierre-Apôtre, 
les procès politiques en Russie, le communisme, le 
tourisme, les écoles séparées d'Ontarlo, une confé­
rence de l'abbé Lorenw Angers sur le Gôteau,du, 
Portage, les électlons en Irlande, le bruit dans la ville, 
les retraites sacerdotales, la compagnie d'assurances 
La Laurentienne, des recensions de livres récents. 

L'autre catégorie d'articles dont Il nous faut dire 
un mot, ce sont ces pensées ou réflexions colligées 
sous l'appellation, Sur le Pont de Ste-A nne, ré­
flexions assaisonnées d'humour, signées sous les 
pseudonymes les plus divers; nous en avons compté 
une bonne douzaine empruntées à l'actualité la plus 
banale. On peut llre,par exemple, le 15 octobre 1936, 
cette piquante mise-au-point: "Quinze Jours après 
Radio-Canada et l'Action-Catholique, ta Semaine 
Religieuse de Québec veut bien encore taire mourir 
l'abbé Edmond Jean à la place de son père. SI on dai­
gnait à Québec lire le Pont de Sainte-Anne, on évite­
rait ces meurtres Inutiles." Le 19 octobre 1936: "Il 
est clair qu'une fols Madrid pris, le général Franco 
entend bien router les Rouges dans la Catalogne." Le 
10 décembre 1936: "Deux hommes causent derrière 
mol; j'entends que l'un dit à l'autre en parlant d'un 
troisième: "C'est un gars qui a mangé sa terre à boi­
re." Part ois, Il en profitera pour se taire l'interprète 
de l'opinion publique, comme critique d'un acteur 
de Radio-Canada: "On demande à l'aimable auteur 
du Curé de village s'il ne trouverait pas moyen de 
faire disparaitre le bonhomme Brlndamour, et une 
fols bien mort de ne point le rappeler à la vie, sous 
aucun prétexte. Une voix comme celle-là n'est. pas 
endurable chez les humains" ( 14 Janvier 1937). Par­
fols le ton se tait bien mailcteux pour déplorer une 
situation de tait ridicule: "Soyons Intelligents; four­
nissons aux étrangers les capitaux dont Ils exploite­
ront à leur profit nos ressources naturelles. Soyons 
unis contre quiconque de notre race se distinguera 
par se� talents ou ses succès." ( li février 1937). "Des 
ml-carêmes en plein carême!" comme disait avec
Indignation mon vieux curé." Et le 4 mars 1947: "SI
tu \llUX la paix, prépares-toi à la guerre. A en Juger
par les préparatifs, nous aurons bientôt une paix
formidable." Et le clou: "Action libérale nationale,
union nationale, parti natlonai, chicane nationale,
sottise nationale, prétention nationale, tartarlnades
nationales, comme c'est beau tout ça!"

Pourquoi résister à citer ce qui suit: "Radlo-Ca­
nada annonce pour demain: beau et plus chaud; c'est 
sa :açon d'avertir que chacun prenne son parapluie, 
car Il va mouiller.- Nous sommes des drôles de gens 
tout de même; et notre temps fleure le bon sens. Le 
Père Noël arrive en novembre, les Almanachs parais­
sent en été, les calendriers sont prêts en Juillet, les 
femmes portent les chapeaux de pallie en février, les 
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autos modèle 1938 se promènent en 1937, les Inventai­
res se font avant la fin de l'année, décembre devient 
le mols des réductions, on se souhaite la bonne année 
qulnse jours avant le jour de l'an, on avance l'heure, 
et on meurt avant le temps." 

En troisième lieu, Il y a ce que J'appellerais les 
articles plus élaborés, articles de fond, chroniques 
suivies, éditoriaux. En bon Journaliste, l'abbé Lall­
berté s'appliquait à suivre le cours des événements, à 
donner une attention continue à l'actualité sans 
cesse changeante et mouvante, pour révéler sa façon 
de voir les choses et diriger aussi une opinion si sou­
vent livrée à toutes sortes de caprices. Sa pensée s'ar­
rêtait souvent sur les questions sociales, par exemple 
le régime des salaires, le syndicalisme, la question 
de la boisson, le problème du logement, les grèves, 
l'assurance-chômage, les assurances. A ce sujet, li 
écrivait le 30 octobre 1941, après avoir assisté à une 
conférence donnée par l'Organlsateur général de la 
Sauvegarde: "Nous n'avons pas les capitaux! Nous 
les aurions si nous voulions. Nous ne nous occupons 
pas de les réunir. D'autres s'en chargent et en profi­
tent. Pourquoi ne ferlons-nous pas de même?".­
Tantôt Il plaidera en faveur de l'amélioration de nos 
maisons d'école. Il y volt une occasion de promouvoir 
une saine éducation: "OUI des arbres devant la mal­
son d'école! Personne ne s'en porterait plus mal. Des 
arbres plantés aux bons endroits, avec goOt, des 
buissons qui neurlssent, des plates-bandes. Les en­
fants apprendraient ainsi le respect de nos amis les 
arbres, de nos amies les neurs; Il n'y a quasiment 
rien que cela de beau sur la terre; Ils prendraient le 
goOt de la beauté et de l'ordre et s'en serviraient chez 
eux." 

SI le journaliste devait avoir l'oell ouvert sur tous 
les problèmes, c'est avant tout à ceux qui concer­
naient sa région qu'il devait s'intéresser. Il aval t 
conscience que son journal était vraiment la voix de 
sa région. Par lui, Il a secondé l'essor de la colonisa­
tion, accordé une attention suivie à l'agriculture, 
appelant et appuyant toutes les Initiatives qui pou­
valent améliorer son sort;· par lui encore Il a encoura­
gé la petite et la grande Industrie, recommandé 
l'achat chez nous et l'encouragement du commerce 
local; par lui enfin Il a suscité l e  développement de la 
voirie et des communications, l'exploitation des mi­
nes, de la forêt, et des ressources hydrauliques. Dans 
le domaine social, par sa voix encore, Il a plaidé pour 
l'instruction, les écoles, les Institutri ces, les commis­
sions scolaires, les cou vents, les collèges et le Sémi­
naire. 

On lira a>ec Intérêt les nombreux articles qu'il 
a consacrés à la grande Industrie, particulièrement 
à la réouverture des moulins de pulpe de Chicoutimi. 
Nous voulons rappeler Ici seulement le travail qu'il a 
fait pour la promotion de la petite Industrie. Dans un 
solide plaidoyer, le 22 Juillet 1937, Il démontre que la 
petite Industrie aurait bien sa place chez nous auprès 
de la grande et que, si elle paraît satisfaisante en 
certaines branches, elle est loin quand même d'avoir 
atteint le développement qu'il faudrait souhaiter. 
Nous voudrions de plus, rappeler Ici la part qu'il a 
prise dans l'élaboration des projets de routes de La 

Tuque, de Chl bougamau et de Tadoussac. Le 27 mal
1938, dans un article Intitulé Un projet qui intéresse 
toute la  région, Il s'emploie à démontrer qu'un tracé 
par la rivière Bostonnais serait préférable à celui de 
la Croche: "Il a, dit-Il, l'avantage de ne demander 
que 30 milles de chemin neuf à faire contre 54; Il 
traverse une région moins difficile, plus favorable 
à la colonisation, une contrée aussi riche pour le 
moins en lacs pittoresques et poissonneux; Il fournit 
en passant une sortie à des localités fort Isolées Jus­
qu'ici et traverse des paroisses déjà existantes tout 
en courant vers son but." Le 4 Juin 1936, Il plaide en 
faveur de la route de Chlbougamau. Puis c'est le tour 
de la route Salnte-Anne-Tadoussac. Le Ier février 
1934, Il avait démontré, s'appuyant sur un rapport 
fait par l'arpenteur Gagnon en 1845, que l'on pour­
rait tirer avantage de cette route au point de vue co­
lonisation à cause des terres fertiles qui sont situées 
�ur son parcours, vis-à-vis l'anse Saint-Jean; qu'il 
serait possible même d'y établir une paroisse agricole 
prospère. Le 21 octobre 1940, Il reviendra sur le sujet, 
montrant toute l'utilité que cette route pourrait avoir 
pour les résidants de la cote-Nord et de Chicoutimi. 
Le 29 avril 1943, Il étudiera, avec preuves à l'appui, le 
projet d'un chemin de fer qui relierait La Malbale 
et Chicoutimi. 

Le journaliste se fait parfois judicieux critique 
littéraire. Tantôt, Il ne fera que mentionner la paru­
tion de volumes écrits par des saguenéens ou des au­
teurs étrangers à notre région. Tantôt, Il se livrera 
à une véritable analyse des volumes récemment pa­
rus. On le verra tour à tour apprécier l'Histoire du 
Saguenay "écrite avec un grand amour et 'une gran­
de Intelligence" (14 juillet 1934). Dans nos monta­
gnes de Mgr Léonce Bolvln l'a "comblé d'aise malgré 
qu'il ait été écrit trop vite" (21 aoOt 1941). Dans le 
calme des soirs de Marle-Desnelges Fortin "lui plalt 
malgré ses défauts" qu'il lui signale délicatement. Le 
18 janvier 1942, I l  présente avec enthousiasme le se­
cond livre du Chanoine Groulx sur l'Enseignement 
du français au Canada. Le 8 avril 1937, Il apprécie 
les Poissons de nos eaux de Claude Mélançon et dé­
clare que c'est "un des plus merveilleux livres qu'il 
ait jamais lus!" Le 5 décembre 1940, c'est au tour du 
livre de  Benoit Desforêts, Poèmes de solitude, oû Il 
trouve "le vers d'une scrupuleuse correction métri­
que, même si l'inspiration n'est pas soutenue." Le 
8 mal 1941, I l  commente le livre de Damase Potvln. 
Le Saint-Laurent et ses lies, livre sans prétention et 
sans pose, puis les Opinicttres de Léopold Desrosiers; 
dans le même article, Il s'appuie sur un jugement de 
M. De Konlnk, doyen de la Faculté de philosophie
de l'Université Laval, pour faire l'éloge du livre de
M. René Bergeron, Le Corps Mystique de l'A nté­
christ. Le 13 septembre 1934, Il déplore le fait que
Derna n'ait pas trouvé place dans le livre de Mor­
ceaux choisis d'auteurs canadiens que venait de 
publier Mgr Camille Roy. En avril 1938, U fait de 
beaux éloges de la pièce du père Laurent Tremblay,
O.M.I, Le curé Hébert. Enfin. on sali avec quelle
Insistance et quelle joie justifiées, Il a salué en 1934,
Le Temps de Jacques-Cartier de Mgr Victor Trem­
blay et en 1937 Menaud Maitre-Draveur de Mgr F.-A.
Savard. Ses jugements littéraires étalent toujours
marqués d'un goOt très sOr et singulièrement pro­
phétique.
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Enfin, comme Il faut s'y attendre, Il a consacré 
de nombreux articles à des sujets religieux. Nul 
mieux que lui n'a su parler du respect du dimanche, 
de la sobriété, du respect du travail, des Missions, de 
l'Action catholique, des retraites fermées, des cimes 
tlères. Que dire des beaux morceaux que lui Inspi­
raient les fêtes liturgiques comme Noël, Pâques, la 
Pentecôte, la Fête du Sacré-Coeur, la Toussaint, 
l'Immaculée Conception! Un souffle rare animait 
ses propos, enchâssés dans une phrase au rythme 
des plus poétique. Je n'en veux donner comme ex­
emple que cet extrait d'un article publié le 9 décem­
bre 1937 à 1 'occasion de !'Immaculée Conception. 

"Pourquoi Dieu vous aurait-li faite si belle, si 
chaste, si almat>le, si bonne, 
SI ce n'était pour que vous nous attiriez à vous? 
Et par vous, à Lui-même. 
Vous comblez l'idéal le plus haut que nos pauvres 
âmes, nos âmes de pécheurs, sans doute, nos 
pauvres âmes de pécheurs peu vent se former. 
Songer à vous calme la fièvre mauvaise; vous al­
mer rend plus fort. 
Songer à vous calme la tempête; vous aimer rend 
plus pur. 
Songer à vous nous console; vous aimer rend heu­
reux. 
Songer à vous c'est la grâce; vous aimer c'est le 
ciel. 

Myrrhe choisie, au parfum suave, 
Vlerg-e Immaculée, Marle, notre Mère à tous!" 

CONCLUSION. 

SI l'on avait à résumer les qualités de ('écrivain, je 
crois qu'on pourrait le faire en trois mots; correction, 
vigueur, humour. Correction d'une phrase qui coule 
de source, forte de pensée et génératrice de réflexion. 
Qu'on relise à ce point de vue 1 'artlcle du  20 juillet 
1939. J'aime ça ... J'aime pas ça. Vigueur, surtout 
quand Il plaide une cause qui lui est chère ou s'élève 
contre certains abus. Le 16 décembre 1937, ayant à 
résumer les méfaits de la boisson, li écrit: "Sion met­
tait en u n  tas les maux que la boisson a causés et 
dont on a e u  connaissance sol-même, seulement 
ceux-là, ça ferait une montagne! Accidents de toutes 
sortes, santés ruinées, belles Intelligences éteintes, 
coeurs excellents pervertis, carrières prometteuses 
Interrompues, ménages désunis, fortunes gaspillées, 
péchés et tristes morts; larmes, Inquiétudes, déshon­
neur, souffrances morales, lamentable héritag e des 
enfants, pénible sort des épouses et des mères. Rap­
pelez vos souvenirs!'' 

Toute cette prose est souvent traversée d'un hu­
mour malicieux. Voulant corriger un confrère qui 
avait écrit dans Le Jour que les canadiens Français 
étalent pauvres parce qu'ils ne savaient pas l'anglais, 
Il écrit le 16 janvier 1941: "Ramasser les Idées de M. 
Jean-Charles Harvey c'est risquer! C'est risquer de ne 
ramasser pas grand chose d'exact et de droit; c'est 
risquer de ne ramasser qu'un tout petit peu de vrai 
et de réel caplteusementmêléà beaucoup d'imagina­
tion, de ramasser pas mal de suffisance et à peu près 

rien de ce que pense et vénère un canadien Français 
normal. 0 

Humour aussi dans le choix des titres comme 
dans les développements. Souvent, ce dernier s'an­
nonce très sérieux. Pour éviter de dérouter le lec­
teur, Il s'amuse à l'amuser, pour lui taire admettre 
le bien fondé de son article. Ainsi, le 13 mars 1941, 
nous avons reconnu le procédé dans la sérle d'édl­
t-Orlaux Intitulée On Boit!:

"On Boit ... 

"Chacun comprend qu 'Il ne s'agit point de l'eau. 
"On boit comme dans les bonnes années. 
uLe Bon Dieu, pour nou.sch4tler, mals plusenco­

re pour nous forcer, dans l'excès de nos maux, de re­
verùr à lui par la pénitence, a laissé se déchainer sur 
le monde le plus grand de ses fléaux: !a guerre. Et 
quelle guerre! On bolt ... ce qui est l'extrême op posé 
d.e la pénitence. Plus que jamais l'alcool et la bière se 
débltentet s'absorbent." 

"Nous sortons à peine du pire chômage qui ait 
jamais pesé sur nous; d'une crise, vous vous en 
souvenez, où la quasi moitié de nos gens attendaient 
de l'Etat leur pain quotidien; de l'avis de tous, une 
crise plus grave encore devra venir, ça ne fait rien! 
On boit! ... " 

"Le travail est plus abondant, les gages ne sont 
plus si rares, protltonsaen! Périsse le reste, vive le 
vieux gin, vive le scotch-wlsky; sobre en tout, la biè­
re me suffit!" 

''Les âmes se perdent, le malheur s'installe dans 
les foyers, la jeunesse s'alcoolise, les tristes maladies 
y trouvent leur compte, l'argent se gaspille: on boit!" 

C'est sur ces mots que nous vo4lons terminer. 
Nion pas que nous aylons étanché notre soit, car nous 
pourrions citer des pages et des pages pour révéler 
les charmes de cette plume si pleine de vitalité. Nous 
espérons en avoir assez dit pour démontrer tout le 
talent de ce fin lettré à qui le journalisme saguenéen 
doit beaucoup. 

PUBLICATIONS .• 

Les FUes du Monument Hébert, Chicoutimi, 
Syndicat des Imprimeurs du Saguenay, 6 juillet 1926, 
ll6 pages. 

Souvenir des /�tes de Tadoussac, ouvrage écrit 
en collaboration. Préface de M. l'abbé A. Lallberté. 
C.hlcoutlml, Syndicat des Imprimeurs du  Progrès du
Saguenay, 1er septembre 1935.

Raymond Desgagné, ptre. 
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..IL y__ a «nt aat 

LE "CHE!'vHN DE QUÉBEC" (1)

Dans la livraison de mars-avril derrùers, nous 
avons publié, sous le titre "Un problème d'ordre ma­
jeur en 1869", un bref rappel de la place que la ques­
tion des chemins avait alors dans les préoccupations 
des habitants de la région du Saguenay et spéciale­
ment de leurs dirigeants. On y faisait mention du 
chemin entrepris depuis quelques années déjà par 
l'initiative du curé de Beauport et de quelques parti­
culiers pour ouvrir une vole de communication utili­
sable entre Québec et le Lac Saint-Jean à travers les 
Laurentides. QuP.lques détails extraits du COUR­
RIER DU CANADA, à la date du 27 Juillet 1869, peu­
vent aider à rendre plus nette et plus concrète l'Idée 
de celaltd'II y a cent ans. 

"Le deux Juin, les travaux ont été commencés 
sur le Chemin du Lac Saint-Jean à son point de Jonc­
tion avec celui de Stoneham. Cette grande vole de 
communication, qui promet d'être d'une si grande 
Importance pour Québec, est tracée depuis deux ans 
en chemin d'hiver sur tout son parcours. Il en avait 
été fait en 1866 environ 45 arpents en chemin d'été 
dans l'endroit appelé la Coulée. 

"L'entrée de ce chemin qu'on n'avait pas encore 
entrepris de déblayer, à cause des cailloux énormes 
dont elle était obstruée sur u n  espace d'environ un 
mille, est maintenant convertie en un superbe che­
min de roulage. Deux ponts assez considérables ont 
été construits sur la Rivière à la Petite Chute, le 
nouveau chemin a rejoint celui d'II y a deux ans et 
les travailleurs sont entrés pleins d'ardeur dans l'é­
paisse forêt. La plupart d'entre eux ont pris des lots 
depuis quelques années l e  long du tracé; Ils y ont 
marqué leurs noms et Ils espèrent pouvoir, quand le 
chemin sera rendu auprès, commencer quelques dé­
frichements le matin avant d'aller à l'ouvrage et le 
soir après la journée faite. Vraiment, on ne peut 
s'empêcher d'être ému devant tant de courage: ces 
pauvres gens donnent pour gagner leur pain dix heu­
res du travail le plus dur, et Ils trouveront encore à 
travers cela des moments de loisir pour commencer 
à défricher un petit coin de terre! 

"M. Tremblay, (2) le curé de Beauport, qui con­
tinue à surveiller gratuitement l'exécution de ces 
travaux, a fait un excellent choix de travailleurs; Il 
va fréquemment les visiter, dirige soigneusement 
leurs opérations. 

"Une chose qui surprendra plusieurs: c'est que 
l'entrée du chemin du Lac Saint-Jean n'est qu'à six 
lieues de Québec et qu'en moins de trois heures on s'y 
rend en voiture! A cette distance de la capitale, on 
trouve la forêt vierge et Jusqu'aux chaussées de cas­
tors. Le bols mou y est très rare, c'est le merisier qui 
est le bols dominant et Il est d'une magnifique ve­
nue. "(3). 

Ce signalement de la qualité de la forêt vers Sto­
neham était de nature à éveiller l'intérêt des Indus-· 

trlels de la ville de Québec et des environs. 

Le 4 septembre, le  même Journal amorçait un 
long article documenté sur le sujet par le paragraphe 
suivant, qui mérite citation à cause des détails qu'il 
contient. 

"Nous avons déjà annoncé que le gouvernement, 
cédant aux pressantes Instances des amis de la colo­
nisation du Haut-Saguenay, s'était enfin décidé à 
affecter la somme de $1,400 au parachèvement du 
chemln d 'hlver destlné à relier Québec au Lac Saint­
Jean. Nous disons au parachèvement, car on sait 
qu'une partie de ce chemin, depuis Stoneham Jus­
qu'au lac Jacques-Cartier, est déjà ouverte pour les 
voitures d'hiver, grâce à la généreuse Initiative de 
quelques ardents amis de la cause agricole qui, déses­
pérant de pouvoir obtenir une aide du gouvernement, 
avalent entrepris avec un zèle au-dessus de toute élo­
ge les travaux d'ouverture. Nous sommes heureux de 
pouvoir publier aujourd'hui le rapport de la récente 
exploration qui est venu confirmer l'oplrùon, souvent 
contredite, que l'ouverture d'un chemin entre Qué­
bec et le Lac Saint-Jean n'est non seulement dans 
l'ordre des choses possibles, mals dans l'ordre des 
choses faciles." 

Faciles? ... ? ... 

Victor Tremblay, p.d. 

(1) Rappelons que œ qu'on appelait chez nous le .. chemin
de Québec" êt.ait appelé à Québec le .. chemin du Lac
Saint-Jean" et souvent le .. chemin des pot.eaux". (Cf.
SAOUENAYENSIA, mars-avril 1969, page 51).

(2) L'abbé Oregoire Tremblay, cure de Beauport de 1858 â
1884. Fervent du Lac 8aint-Jean, il y a amené nombre
de colons spécialement pour Saint•Prime et 8aint•Féli-
cien.

(3) Le journal ajoutait
. 

aux sujets de nos autres chemms.
la note suivante: .. On est à rêparer le chemin de Saint­
Urbain à la Baie des Ha! Ha!. Oit refait deux ponts con• 
sidêrables sur le chemin Kênogami et l'on continue ce 
chemin important le long du lac Saint-Jean dans sa 
quatrième section".

Correction 

A la page 63 de SAGUENAYENSIA de 

mai-juin 1969 s'est glissée une erreur. Dans 

la légende au bas de la carte on a m is: "De. 

nis de Rotis, 1674" au lieu de Richard Hak· 

luyt, 1599, le véritable auteur de cette car­

te. On voudra bien Caire cette correction 
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Cordiale 

Bienvenue 

à tous 
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